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INTRODUCTION
On sait que les anciens égyptiens avaient Thabitude d'ensevelir différents objets avec leurs défunts. Ces objets, qui nous sont conservés dans les tombeaux, et dont bon nombre enrichit déjà nos musées , caractérisent le degré de civilisation du peuple à différentes époques de son histoire. Ce ne sont pas seulement des vases, des ustensiles, des habits, des armes, des amulettes , mais aussi les travaux des scribes , la littérature antique.
Il est très-probable que l'on déposait auprès du cher défunt beaucoup de choses dont il s'était servi pendant sa vie terrestre, peut-être pour qu'il pdt s'en servir aussi dans l'autre monde. Car la vie d'outre-tombe n'était que la continuation de la vie sur la terre; tout ce qu'il y avait de joyeux ou de triste dans ce monde, on l'éprouverait aussi dans les régions inconnues.
Le mal physique et le mal moral étaient personnifiés dans des puissances pernicieuses ou espèce de dânons, compagnons et adhérents du malin esprit, le dieu Set. Ces esprits haïssent le bien et persécutent les justes. Ils cherchent à faire échouer les entreprises des malheureux mortels, par toute sorte de moyens. La mort même n'arrête pas leur fureur. Mais les dieux sont les protecteurs de l'homme vertueux et ils le soutiennent dans le combat. Mais aussi les dieux punissent l'homme s'il a agi contre les lois morales et divines.
Il va sans dire que ce système dogmatique est tout plein de
contradictions, si bien qu'il est très-souvent difficile à découvrir si les peines infligées à l'homme sont des punitions divines » à cause de sa mauvaise conduite, ou des influences nuisibles des malins esprits possesseurs. En général on cherchait l'origine des maux cruels sur la terre dans l'énergie des malins esprits, mais il y en avait d'autres gui en trouvaient l'explication dans la condition morale de l'individu, et c'est ainsi que prit naissance le dogme de la rémunération juste, dont voici le résumé.
Quand l'âme de l'individu s'envole il entre dans la terre inconnue de l'Amenthes. Là il est forcé de se justifier de ses péchés devant le tribunal d'Osiris, juge suprême de lenfer. S'il a fait un bon emploi de sa vie sur la terre il entre après le jugement dans les cliampa (TAalu , séjour des bienheureux où il vit joyeux, labourant la terre et récoltant une ample moisson de blé. Vie tranquille et paisible dans les îles du bonheur !
Cependant le monstre infernal , accusateur des méchants , siège devant le tribunal. Il vit du sang des condamnés et les méchants ne lui échappent jamais.
Pour éviter l'influence des démons ou pour s'assurer le secours des dieux, les égyptiens se servaient de l'imprécation ou de la prière. Les parents inscrivaient sur le sarcophage du malheureux défunt quelque formule pour le rendre fort contre l'attaque et qu'il pourrait employer à l'heure du danger.
Ces prières et formules furent répétées. On y choisit celles que l'on croyait les plus efficaces. On en formait peu-à peu des collections plus ou moins grandes. Ainsi naquit un petit canon de saintes écritures auquels on ajouta dans la suite des pièces différentes, toutes écrites dans le même but. La justification de l'individu et sa vie dans l'autre monde en faisaient les parties essentielles. Ce livre devint le livre sacré de rÉgypte. On le donnait aux morts pour leur servir de passe-
port pour le voyage infernal. Il apaisait le courroux des dieux. Il ouvrait les portes des séjours des bienheureux. Il attribuait aux individus la faculté de revêtir les transformations désirées et il confondait les ennemis redoutés.
Ainsi le livre des Morts est pour TÉgypte ce que les livres saints sont pour les autres nations. Nous en possédons un grand nombre de textes les uns plus grands que les autres. Les courtes rédactions portent ordinairement dans les catalogues le nom d'extraits du grand Rituel funéraire. Mais je ne crois pas que cette dénomination soit exacte. Car entre les courtes rédactions et les grands rouleaux il faut surtout observer la différence de temps et de lieux. Les textes sont composés en diverses contrées et à différentes époques de l'histoire. Car supposé que les courtes rédactions, ou plutôt que les rédactions qui représentent une autre série de traités, moins nombreux que ceux des exemplaires de la basse époque, dits complets, ne soient autre chose que des extraits, il faut admettre aussi, que déjà depuis les temps les plus reculés, il existait des livres des Morts comme p. e. le Todtenbuch. Et pourtant personne ne le croit.* Au contraire les diverses rédactions forment des groupes différents, tous employés comme des canons sacrés. P. e. à Dublin , à Paris et au Vatican il y a des textes qui ne contiennent que les Chapitres 18 et 162 séparés par le tableaux de la psycostasie. D'autres textes de notre collection de Leide , de Paris et de Londres , offrent une rédaction , comme celle du Pap. Belmore, N^. 3, dont on trouve cinq exemplaires dans notre musée. Un autre groupe est représenté par les manuscrits de la vingtième dynastie , presque tous d'un contenu différent de ce» lui des temps postérieurs , mais qui se ressemblent dans la représentation des scènes principales, p. e. la fin de ces Papyrus nous offre la vache des montagnes, la salle du jugement comprend ordinairement le texte du Chapitre 125^, et les juges assis ou debout y sont représentés entre leurs noms et la parole
que le défunt leur adresse; les champ d'Aalu enfin y sont dessinés dans une forme conventionnelle bien différente des manuscrits qui sont écrits à d'aubres époques.
Qu'on m'entende bien: je ne parle pas de ces manuscrits incomplets que nous devons à la paresse ou à la malice des scribes. Un produit de ce genre nous est offert dans le Papyrus N^. 1 , de Leide , dont les vignettes sont assez bien dessinées, le type très bien écrit, mais dont les chapitres sont interrompus à chaque instant par les commencements des autres. De tels manuscrits sont faciles à reconnaître , une seule revision suffit pour les apprécier à leur juste valeur.
En comparant les manuscrits entre eux on est frappé d'un côté des grandes différences, de l'autre des points de rapport surprenants. Les différences consistent d'abord dans Tordre des chapitres, qui n'est pas le même pour tous les manuscrits, ensuite dans les leçons variées des textes, enfin dans la grandeur des rouleaux, ou le nombre plus ou moins grand des documents différents, dont ils sont composa.
On pourrait croire que la quantité de textes, qui au premier abord reproduisent le même livre , a encouragé les hommes de lettres à étudier le monument , un des plus vénérables du monde antique. Mais il n'en est pas ainsi, et c'est à bon droit que M. de Rougé, dans sa publication récente du Rituel déclare:
// Les Chapitres étaient anciennement disposés dans un
ordre différent et très- variable suivant les temps et les lieux. L'histoire comparée des rédactions de ce livre sacré sous les diverses dynasties, reste à faire en entier."
Qu'est ce que l'on a fait pour la juste appréciation du livre? Les publications des textes sont les suivantes. Un manuscrit, très-endommagé et de peu de valeur, du musée de Vienne, publié par F. Fontana; une courte rédaction publiée par Mai; des textes hiératiques de la basse époque, qui néanmoins ne laissent pas d'offrir beaucoup d'intérêt, pubUés dans la
Description de F Egypte; le rouleau hiéroglyphique, excellent exemplaire, dans le même recueil; les papjrrus du Duc de Belmore, dont le dernier seul est intéressant; le Papyrus N''. 1 de Leide, de peu de valeur; le Papyrus funéraire de Turin, publié par M. Lepsius; la partie du manuscrit de M. Minutoli, publié par M. Brugsch, et une rédaction du livre des Morts du temps des Césars, en caractères démotiques, publié par le même savant; enfin le travail commencé par M. le Vicomte de Rougé , sur lequel je vais fixer l'attention du lecteur. Voilà les seules publications de notre livre. Nous ne craignons pas d'affirmer que les meilleurs textes sont encore enfouis dans les musées. Car bien que le manuscrit de Turin ne soit pas mauvais , il est pourtant inférieur à bien d'autres sous le rapport de la pureté du texte, les manuscrits hiératiques en général étant mieux écrits que les textes hiéroglyphiques. En outre s'il est vrai que la publication de M. Lepsius nous a été d'une grande utilité, qu'elle a fait avancer la science plus qu'aucun des travaux antérieurs, il n'en reste pas moins évident que nous avons besoin encore de textes nombreux. M. de Rougé, est déjà venu au devant de nos désirs en publiant une édition magnifique du Rituel funéraire, qui sans doute profite beaucoup à la science , et qui le fera bien plus encore quand elle sera accessible à tous ceux qui étudient la littérature égyptienne. A vrai dire elle est bien coûteuse, mais cet inconvénient est difficile à éviter, puisque le nombre des %yptologues est trop restreint. Mais quant à la manière de publier ces textes j'aurais mieux aimé que l'auteur savant eût choisi des manuscrits complets pour les publier en entier. Car maintenant on sera tenté de croire que l'auteur a voulu publier un texte officiel du Rituel canonisé par les égyptiens, et il faut que je m'oppose à cette idée. Pour longtemps encore on sera obligé de citer les Rituels d'après leurs noms , car c'est justement de ces noms que dépend la valeur qu'on attache aux exemples cités. On
fera bien, je crois, de distinguer les Rituels de Taho et de Harmm^ aussi bien que les émendations données par l'auteur illustre. Que prouvent des exemples tirés d'un Rituel mal écrit, comment se confier à des variantes, ne sachant si le manuscrit lui même renferme des indices, s'il a été soigneusement écrit ?
Pour tout dire en un mot , il faut faire attention non seulement aux points de rapport, mais il faut aussi se rendre compte des différences, il faut répondre aux questions suivantes :
A quelle époque les manuscrits ont-ils été écrits ?
De quel lieu nous sont-ils arrivés?
Quels en sont les points de rapport et en quoi diffèrentils?
Ce n'est qu'après avoir résolu ces questions qu'on parvient à comprendre le livre, ou une partie du livre, car comme on le sait , les documents connus sous le nom de Chapitres du Rituel sont des traités qui n'appartiennent pas tous à la même époque.
Deux chapitres du Rituel sont déjà traités par M. Chabas et M. le Page Renouf. L'un a écrit sur le Chapitre 6, l'autre sur le Chapitre 72. M. Chabas ne répond pas aux questions proposées , mais aussi avait-il plutôt le but d'expliquer le sujet des statuettes funéraires que de répandre quelque lumière sur la composition du Rituel. C'est M. Birch qui a traité aussi cette dernière question dans son étude sur le même sujet p. 40, du Zeitschrift de M. Lepsius, 1864. M. le Page Renouf n'en donne non plus ime étude critique, c'est la traduction d'un texte, résultat d'une comparaison des variantes de quelques manuscrits. Toutefois je suis prêt à reconnaître que ces Messieurs n'étaient pas à même de fournir un autre travail, évidemment les manuscrits indispensables leur ont manqué poiir résoudre le problème. Enfin, je cite encore l'étude de M. de Rougé sur le Chapitre 17, cet auteur , on le sait , n'avait
d'autre but que de faire comprendre le contenu du texte.
Le livre sacré de l'Egypte se nomme Per-m-hru. Ainsi on
trouve sur le revers du Papyrus Funéraire de Leide, N°. II,
le atra ^||/^ w|| N.N. ^'^'[71^ A. "
Le Chapitre qui commence le livre funéraire porte le titre de
//Commencement des chapitres du Per-m-^hru'' et le livre qui termine la collection // Chapitres apportés pour faire un autre livre ajouté au livre Per-m-hru'' Beaucoup d'autres divisions du texte portent le même titre, et il me semble qu'ils sont tous des livres funéraires joints de temps en temps au livre sacré. Ainsi le Chapitre 64 est à lui seul un Per-m-hru, du temps de Ou<ra0aiiof ou de Meyyjpy,^, remontant donc aux temps de la première dynastie. De tous les livres funéraires qui ont formé le canon des temps postérieurs celui-ci est peut être le plus simple et le plus ancien. Dans la vignette du chapitre le défunt se tient debout devant le soleil rayonnant , le soleil au midi , le plein jour. Dans un sens pareil les chapitres 8 et 9 parlent d'une sortie de l'enfer pour entrer au plein jour. Cette vignette et le titre des autres livres me portent à croire que le titre Per-mkm, signifie la manifestation au jour, la sortie des ténèbres de l'enfer et du tombeau, pour venir jouir delà lumière. On peut comparer à ces titres encore ceux des Chapitres 65 , 66 , 68 à 78 et les études de M. de Rongé, Rit. Intr. , p. 28; Chabas, Chap. VI , p. 3.
Mais comment arriver à la résolution des questions proposées. M. de Rougé a donné un exemple p. 30 , de l'introduction du Rituel, que nous pouvons suivre. Les individus morts sont bien souvent désignés dans les textes par leurs titres et leur parenté. Les noms et les titres nous mettent en état de fixer la date de l'existence de l'individu sur la terre et aussi de la composition du papyrus. 11 en est de même par le type graphique qui apporte son date approximative mais toujours as-
sez sûre. Un autre moyen pour arriver au but nous présente l'endroit où le papyrus à été trouvé, mais l'argument qui me paraît d'une importance prépondérante réside dans la notion des Inscriptions monumentales. Les tombeaux sont ordinairement beaucoup plus faciles à classifier que les manuscrits , et pour les monuments en général on est presque toujours sûr de trouver la date des inscriptions dont ils sont ornés, par leur entourage. Cela posé, je tâcherai de donner une étude critique analytique et commentée du Chapitre 126 du Per-m-Aru, ou du ff livre de F entrée dans la salle de la double justice''
Je sais très-bien que ce travail n'est qu'une première tentative, et je dois avertir le lecteur que les imperfections en seraient peut-être moins considérables si j'avais eu à ma disposition les manuscrits nécessaires pour une étude plus complète. Aussi c'est à regret que je me vois forcé de parler ici des difficultés que rencontrent les recherches des ^yptologues dans les musées du Louvre et de la Bibliothèque Impériale de Paris.
La plus grande bienveillance de la direction du Louvre, n'est pas même en état de les y lever. Les manuscrits antiques sont encadrés et fixés contre une des murailles à une hauteur inaccessible à l'oeil de celui qui désire les étudier. Pour moi M. Devéria eut la bonté de faciliter l'étude de ces manuscrits. J'avais un escalier à ma disposition, mais la hauteur me donnait le vertige et me mit hors d'état de faire des copies ou de prendre des notes. Dans le cabinet de M. Mariette j'ai transcrit le Chapitre 126 des Rituels marqués N"*. 3092 et 3115 et j'avais à ma disposition une copie excellente du Rituel de Nbkt, fiûte par M. Devéria. A la Bibliothèque Impériale se trouve encore un manuscrit antique de notre chapitre, d'un certain Soutimes, dont du reste je n'ai pu copier que les 42 péchés. L'essai qui va suivre est le r&ultat d'une étude des Rituels du musée de Leide, des manuscrits publiés, et de
trois exemplaires du musée du Louvre. Je commence par This toire de notre chapitre et je tacherai de répondre à la question à quelle époque le livre a-t-il été composé?
HISTOIRE DU TEXTE
L'histoire du livre des Morts est celle du peuple égyptien. Les transformations successives que le peuple a subies , le texte du Rituel les a partagées. L'histoire du texte peut être divisée alors comme l'histoire générale de l'Egypte en 5 périodes. La première contient l'histoire par rapport à notre livre sous l'ancien empire , la seconde sous la XYIlI^ïne jusqu'à la XXI^«^« dynastie, la troisième des temps de la XXIP"« à la XXVP™« dynastie, la quatrième sous le règne des Ptolemées, la cinquième sous les empereurs. Pour ce qui est des temps de l'envahissement des étrangers de la XIV^« à la XVI^« dynastie, il ne reste aucun document qui nous fasse connaître l'état moral ou religieux du peuple.
Nous ne pouvons puiser l'histoire ancienne de l'Egypte qu'à des sources bien peu nombreuses et on ne peut répondre qu'approximativement à la question si notre chapitre était déjà connu sous l'ancien empire. Nous ne possédons point de Rituels de ce temps là; toutefois il existe des passages et des fragments de légendes ou de formules sur les monuments de cette période, qui trouveront plus tard une place dans le canon sacré. Mais pour les retrouver il faut avoir quelque notion du contenu de notre Uvre.
Sdon^ la doctnne egypt^uffe le d^ùnt apj^raît après Tenseve- Ussement devant le tribunal d'Osiris , assiste de ses 42 juges , qui se rassemblent de tous les côtés de son rojraume infemcd. L'âme de l'individu est pesé et doit faire équilibre à la déesse de la justice placée dans l'autre bassin de la balance. Ainsi l'état moral et religieux de l'individu est apprécié à sa juste valeur, le résultat de l'examen est noté et communiqué au juge suprême. L'arrêt en dépend et le défunt est proclamé juste, ou condamné à de pénibles purifications. Le livre de l'entrée dans la salle de justice nous représente l'individu plaidant sa cause. Il se justifie de 42 péchés qu'il a pu commettre pendant son séjour sur la terre. Il en fait l'apologie sous la forme d'une confession négative. Cette confession nous porte à croire à l'existence d'un code moral, qui contenait les prescriptions ou les lois fondamentales de l'état ancien; on y rencontre les devoirs mvers les dieux, les hommes, sa propre personalité, les animaux, et l'état.
Cela étant établi, entrons immédiatement en matière et tâchons de retrouver les traces des idées morales du peuple sous l'ancien empire. — Le plus ancien exemple d'un jugement en Egypte nous est raconté dans le papyrus de Berlin, N^. II. Selon la l^ende 1. 73, ce papyrud remonte au temps de Kanb-ra le roi Xvoufioc d'Ératosthène, le Kep^ef^c de Manethôs, dernier roi de la troisième dynastie, qui régnait Tan 8150 avant notre
ère; U faut observer que le roi est appelé JL2ss^ > ma-j^ru, dit
ou proclamé jmte , terme ordinairement employé pour exprimer que le défunt est trouvé sans péché devant le tribunal d'Osiris , ce qui nous porte à croire que les mêmes idées avaient pris naissance déjà dans ces temps reculés. Le pap. Berlin II, contient l'histoire ou le roman d'un ouvrier rural opprimé par son supérier. U se rend chez le chef du domaine et il se plaint de l'injustice de son maître. Cette allocution est bien longue et il paraît que l'auteur a choisi la forme du récit pour pou-
voir prononcer ses idées au sujet de 1^ rejj^on, de Uk morale et de Tart de gouverner le peuple. Dans une des allocutions L'ouvrier, énumérant les vertus du cheif du domaine à. qui il s'adresse , s'énonce de la manière suivante 1. 62 ss. /^Toi, tu es le père // du misérable > le mari de la veuve , .. . . le père de l'orphe-
// lin Bon seigneur .... Grand sans [i^etitesse, qui ané-
//antis la fausseté, qui causes la vérité. Viens à la parole //qu'émet ma bouche. Je parle» écoute moi» fais moi justice." La notion des devoirs de l'homme est exprimé très-bien dans ce passage» et si on prend le papyrus Prisse en mains» on est surpris des bons principes» énoncés et recommandés trente siècles avant le christianisme» pour la vie heureuse d'ici bas» et dans le monde inconnu. Selon la clause de la première partie de ce dernier papyrus il serait composé sous le roi HeStpysÇ qui a vécu Tan 3498 avant notre ère. Mais il est transcrit plus tard» et joint à un autre document d'un contenu analogue des temps du roi Assa» en tout cas le livre est écrit avant la Ylème dynastie , à la fin de la V^™* peut-être , de Tan 2669 à 2625 a. n. ê. selon la Chronologie de M. Lepsius. Nous nous promettons de revenir sur ce document» car nous y trouverons l'explication de plus d'un mot qui désigne quelque péché du livre que nous étudions. Ces témoignages des papyrus trouvent un appui dans les inscriptions sur les tombeaux. Il n'est pas besoin de relever le fait que déjà dans les dynasties anciennes les rois ont emprunté des surnoms à la déesse de la vérité» ni que cette déesse se montre plusieurs fois sur les monuments de cette période. Il nous faut des monuments où on lit des phrases analogues à celles que nous rencontrons dans le traité en question, qui peuvent être en quelque sorte l'origine de la confession native.
Un tel document est l'inscription d'un employé des temps de Menkaura et Nfrkara, Miu^epti^ et tiecpefj^epti^ , Tan 2966 et 2799 a. n. è., temps de la Y^^^ dynastie. On dit
d'un certain 4ÉI J^ ^^^^ » Vryuu , Leps. Denkm. II , p. 43.
//Voyez, il est d^endu vers Tétang, dit de la justice. Il a pratiqué la justice. Il a été bienfaisant pour les hommes. Il a été proclamé juste par les anciens. Il ne faisait jamais du mal à personne. Il ne faisait jamais mourir une personne. Seigneur du Ciel ! Grand de l'univers I C'est moi qui apporte la paix qui rend agréable. Qui ai aimé son père, qui ai aimé sa mère, qui ai été agréable à ceux qui ont été avec lui. Doux pour ses frères et ses soeurs, aimé de ses serviteurs. Il ne faisait jamais de mal à personne." On le voit de ce temps là on connaissait déjà les devoirs de l'homme envers le prochain et on croyait que l'amour qu'on avait témoigné à ses parents et ses inférieurs, à tout le monde, l'assurait d'un bon accueil devant le tribunal infernal.
Je ne connais guère d'autre document de cette époque. Le sarcophage W. 26 du musée de Berlin appartient à un temps postérieur. M. Brugsch, Cat., p. 15, pense qu'il doit être rapporté aux 6 premières dynasties. Mais le nom de Bk-nrn-f appartient aux temps de Bokcàaris. Dans la XXVI dynastie un tombeau a été construit pour un employé qui portait le même nom et il me semble que le sarcophage à été tiré de ce tombeau Leps., III, p. 259 ss. Quant à la valeur de l'inscription de ce sarcophage, M. Brugsch dit: //Was ausser dem die Inschriften des Sarges merkwûrdig macht sind die Darstellungen der 42 unterirdischen Gôtter , Richter und Bestra-
fer der Uebertreter der 42 Hauptsunden des verstorbe-
nen , und Beizitser des Oberrichters , des Osiris. Den Namen jedes einzelnen so wie das Land wo er haust, nennen die kleinen hieroglyphischen Legenden iiber jeder Gestalt." Un voile obscur couvre encore l'histoire des dynasties VII à XI et ce qui rend notre ignorance inévitable sur ce point c'est, que le nom de la ville de Héracléopolis n'a pas encore été découvert sur les monuments, du-moins si ce n'est le Suten-ha-senen. En tout
cas les noms des rois nous sont conservés sur les listes royales de l'ancien empire, mais il ne nous est parvenu aucun fait historique de leur règne et presque toujours il faut deviner Tordre dans lequel ils se sont succédés. Les monuments de» Entefs sont les seuls documents qui nous en apprennent davantage, mais je crois pouvoir affirmer que la caisse de momie d'un de ces rois, qui se trouve au Louvre, ne contient aucune allusion à notre chapitre. Les monuments de la XII« dynastie , dont on peut citer les discours composés en l'honneur des défunts, nous rappellent les documents déjà traités. Un chef du nôme Sah, des temps d'Osortasis I, de l'an 2380 avant notre ère, s'était procuré la faveur royale, par nombre d'exploits militaires. Devenu nômarque il déclare /y j'ai rendu service à 8ah, dans toute son étendue par de nombreux serviteurs. Je n'ai ni opprimé un petit enfant ni tourmenté une veuve, je n'ai ni repoussé un
ahuti (pêcheur) , ni oiFensé un berger H n'y avait pas
de misère dans mes jours. Dans mon temps je n'ai pas causé la faim. Au temps de la famine j'ai fait cultiver les champs de Sait de la frontière au sud et au nord. Je n'ai laissé mourir de faim aucune personne. J'ai donné aux veuves comme aux mariées. Je n'ai établi aucune distinction entre le grand et le petit. J'ai donné tout. Lorsque le Nil grandissait ses eaux et faisait croitre tout, je n'ai pas fait des trous dans les canaux." Quelque chose de pareil se trouve dans le papyrus de Berlin, W. I , sous le même roi de la XIP dynastie. Le bon directeur en chef de la domaine Aa déclare qu'il a donné au roi une grande partie des revenus de ses cultures et qu'il à satisfait toute la population. //Je donnais de l'eau (dit il) à quiconque avait soif." Il raconte //qu'il a rempli tous ses devoirs envers le roi, la reine, et les enfants royaux. Maintenant il est devenu vieux, mais lorsqu'il sera mort il servira le seigneur universel, et aussi dans l'autre monde, il jouira de la faveur du roi et des princes, comme il en avait joui dans ce monde."
Au chapitre 126, L69, nous trouverons la promesse, faite au défunt^ de la société dés rois de la Haute et Basse Egypte, et dans le cours du texte nous rencontrons dès phrases analogues à celles que nous avons traduites
Les monuments de la XIÏI® jusqu'à la XVP dynastie sont peu mombreux, aussi les documents de ces temps-là, ne nous présentent aucime légende qui nous met à même de pouvoir juger de la condition morale de cette époque. L'histoire de notre livre commence avec là XVII® dynastie. Dans une inscription d'un scribe d'Élytheia, nommé Paher ^ publié Leps. Denkm. III, 1. 13, les vertus du personnage sont énumérées et on y trouve mentionné pour la première fois , autant que je sache, la balance de la justice. A la dernière ligne du côté droit de l'inscription, le défunt déclare. '/J'ai été posé dans la balance et je fus trouvé en état de perfection. Jugé, je m'en allai, mon coeur me suivit vers l'enfer. Je ne parlai point de mensonge aux prochains etc." Parmi les vertus nombreuses, qui sont nommées dans le texte, il y en a plusieurs que nous rencontrons aussi dans le chapitre 126; l'ordre dans lequel elles se succèdent, ainsi que le contexte dans lequel on les rencontre, prouvent clairement que le dogme de la rémunération juste était arrêté. Mais il résulte en même temps de ce texte que le canon de notre chapitre n'était pas encore fixé, car maint péché, nommé ici, ne se rencontre plus dans le Rituel, tandis qu'il y en a dans notre chapitre que noua ne trouvons pas dans l'inscription de Paher. Dans le tombeau d'Abd-el-Quma Leps. Denkm., III, 1. 38, on trouve inscrit le chapitre 17 du Rituel, peut-être le texte le plus ancien, qui soit connu jusqu'à présent de ce chapitre. A la ligne 36 on lit la légende, chapitre 17, 1. 18: je sais que ma tête est dans T étang des justices, et il me semble que par cette phrase le jugement funéraire est désigné.
La salle du jugement , ainsi que le pèsement de l'âme , est
représenté pour la première fois» pour autant que j'ai pu trouver, dans la XVIII^ dynastie , à savoir dans le tombeau 15 de Âbd-el-Qurnà. Amenophis III est assis sur un siège, comme Osîris juge funéraire. Devant lui sont écrits les noms de ses prédécesseurs dans la dynastie. Les quatres génies funéraires, la déesse de la justice, la balance, et le dieu Thoth s'occupeut du défunt, voilà ce qui nous introduit au milieu du cercle des dieux du tribunal infernal, représentation qui sert de vignette au chapitre 125 du livré des Morts.
Il se pourrait que notre chapitre fut composé vers cette époque. Aussi est-il probable que l'autre classe des Rituels, dits astrologiques est formée dans ce temps-là. Les Rituels astrologiques nous représentent le cours du soleil à travers le ciel inférieur, et les monstres ou ennemis que le soleil doit combattre dans le séjour des ténèbres. Il se pourrait aussi que déjà sous Amenophis III commença la révolution dans la religion, qui éclata sous Amenophis IV. Du-moins la représentation du cours du soleil dans le tombeau du Roi, nous fait voir que déjà
vers ce temps-là Tastre brillant était l'objet d'une vive vénération. Comparez Denkm., III, 1. 79. Le temps d' Amenophis III livre les plus anciens exemples connus de l'existence du livre // de rentrée dans la salle de justice*' et des rouleaux qui représentent le f/ cours du soleil par Fen/er"
La dynastie des fils d'Amun , fut succédée par les dynasties XIX et XX, des fils de Ba. Le culte d'Amun fut rétabli a côté du culte de Ra-harma;^is. Les plus beaux hymnes au soleil sont écrits à cette époque et les Rituels furent écrits tréssoigneusement, les vignettes sont bien dessinées et le type hiéroglyphique linéaire est écrit d'une main habile. C'est le temps que la science fiorissait. La plupart des manuscrits que nous possédons dans les musées, dérivent des temps de Ramses Miamun , Menephtah et leurs successeurs. Les Rituels de ce temps se distinguent de ceux des autres périodes par un type gra-
phique grand et ferme , de belles vignettes coloriées et par une plus courte rédaction des textes. Vers ces temps nous plaçons la composition de l'ancien canon, qui doit avoir été fixé au temps de la XX^ dynastie, car le premier roi^Ramses III, nous est représenté dans son tombeau prononçant le chapitre 125^, la confession négative aux juges funéraires, Leps. , Denkm. III, pi. 226. Mais il faut observer que l'introduction du chapitre est tout autrement formulée que celle du Uvre en question, aussi elle ne nous présente aucun point de rapport. Un certain Pn-no^ officier de Ramses III, nous est représenté comme le défunt dans le Rituel, sur les parois de son tombeau à Anibe, et si l'on connaît les anciennes rédactions des Rituels, il est bien facile à voir que la même composition a servi de base à la représentation. Nous reviendrons plus tard sur ces documents. Maintenant nous pouvons nous occuper des Rituels de la XXP™« dynastie. Les prêtres d'Amun s'étaient rendus maîtres du trône de l'empire et dans le papyrus VI de Leide nous possédons probablement un document de ce règne comme i'indiquent les noms du défunt. Peut-être que les Rituels, tels que N**. 7 de Leide sont écrits aussi vers cette époque. Le contenu et la composition nous rappellent l'ancienne rédaction.
Je ne connais pas de Rituels des XXII^s et XXIII«« dynasties. Le nom de la déesse Bast qui sert à composer les noms de personnes de cette époque, pourrait nous les faire retrouver , ainsi que les noms qui nous rappellent les rois de cette période. Le sarcophage et le tombeau de Bknrnf pourraient dériver de la XXIV® dynastie, si le nom de Psamtik, nommé dans le tombeau , ne nous forçait pas à placer le monument vers la XXVI® dynastie. Dans ce tombeau toutefois nombre de chapitres du Rituel sont inscrits sur les murs, et ils démontrent que le nouveau canon serait bientôt accepté.
La XXVe dynastie nous représente la suprématie de l'Ethiopie. Les rois de ce peuple s'associaient aux idées, aux cultes, et
à la civilisation en général de l'empire subjugué, et les pyramides de Méroé» tombeaux des personnages illustres, nous en ont conservé les monuments. Ces monuments sont publiés dans le cinquième volume des Benhmàler de l'expédition Prussienne. PL 20, 31, 33, 36 nous représentent des tableaux du tribunal infernal , bien intéressants pour l'histoire de notre livre , car nous y voyons rempli la lacune entre le canon ancien et nouveau, entre les représentations de la XX^™« et celles de laXXVP™® dynastie.
Nous possédons les plus beaux manuscrits funéraires en caractères hiératiques des temps de la XXVP^e d3mastie. Ce sont p. e. les Rituels d'un Paamtik de notre musée et d'un Ouaphrea de la Deacription de FÉfft/pte, trouvés tous les deux à Memphis. Dans ce temps furent composés, pour la première fois, comme il me semble, les Rituels sous la forme de celui qui est publié dans la collection Belmore. Quoique les textes de ce canon soient tous d'une époque plus récente, nous possédons pourtant sous une forme analogue des manuscrits de la KXVI« dynastie, le S' ai n senain de Paris qui a été écrit- pour un certain Arsiem dont le père fut Horua , Jils de S's'nk. Les autres manuscrits hiératiques de cette dynastie ne diffèrent que très-peu des meilleurs manuscrits du temps des Perses et des Ptolemées. C'est surtout la longueur du texte et le type graphique qui les distinguent de documents plus récents. Les Rituels, tels que le rouleau à'Arsiesia en publication par M. de Rougé, et le Rituel N"*. XVI de Leide, peuvent donner une idée du canon sacré avant les Ptolemées.
La seule représentation monumentale du jugement du mort devant le trône d'Osiris , selon la nouvelle représentation , se trouve dans le tombeau du Roi Philopator I; comparez Leps. Denkm., Abth. IV, pi. 16. Il me paraît que le livre des Morts de Turin, publié par M. Lepsius appartient à la même époque, quoique ceci ne soit qu'une supposition. Les papyrus
Rhind remontent à cette dynastie, mais ils n'ont rien à faire avec le texte de notre livre, le second des deux manuscrits contient un S'ai n snan , mais c'est ici un tout autre texte que celui des documents traites par M. Brugsch sous ce titre. Enfin il se trouve encore un exemplaire du livre de l'entrée dans la salle de justice écrit en caractères démotiques à la bibliothèque Impériale de Paris. Il contient tout le texte excepté la vignette, et selon la clause, il a été écrit sous l'empereur Néron, l'an 10, de son règne.
Voilà en résumé l'histoire du chapitre 125 du livre des Morts. Deux époques bien différentes de l'histoire ont imprimé leur sceau sur les manuscrits qu'elles ont produits. La première époque, celle des dynasties XVIII à XXVI vit naître et se développer l'ancienne rédaction, la XXVI dynastie et les suivantes donna naissance et développement à la nouvelle. Puisque les manuscrits des divers musées peuvent être rapportés à l'une ou l'autre de ces périodes, nous tâcherons d'indiquer aux textes, que nous venons d'étudier, la place qu'ils doivent occuper dans la littérature égyptienne.
LES TEXTES
Nous ferons passer la revue à tous les documents qui nous peuvent servir à éclaircir quelque partie du texte, qui se divise en 5 parties, selon la division de M. Lepsius dans son Todtenbuch, a, b^ c, d, etle chapitre 126. Car il faut savoir que le chapitre 126, selon les anciennes rédactions, n'est qu'une vignette d'une partie de notre livre, presque toujours insérée
dans la dernière partie du texte. Nous commençons avec les monuments les plus anciens.
1. Scène de la psycostasie dans le tombeau n°. 15 d'Abd* el-Qurna (Thèbes) du temps d'Amenophis III , roi de la XVIIP'"^ djmastie contient^ chap. \2b^.
2. Papyrus II de Leide. Ce papyrus est le plus beau manuscrit du livre des Morts de notre musée, à cause de la richesse et du soin avec lesquels les vignettes sont dessinées en détail et coloriées. Il fut trouvé plié en 13 grandes feuilles, étendu sur le corps d'une momie à Thèbes. Comparez Cat., p. 228 à 232. La scène du jugement et du pèsement de l'âme se rencontrent deux fois dans le même rouleau » voyez p. 22U et 231 du Catalogue. Le texte contient chapitre 125 a, b, d, bis et 126 vignette. Il est écrit de droite à gauche pour
Style du type de la XlA® dynastie: le nom de TU appartient à la même époque (femme d'Amenophis III).
3. Un papyrus de Londres, transcrit par M. Leemans, contient aussi la scène de la psycostasie et du bassin de feu. La défunte se nomme • izZ2^i^^^. Style de la XIX® dynastie (Nom de la mère If^^-^^L. d'Amenophis III).
4. Le papyrus N**. 3092 du musée du Louvre que j'ai copié, pour ce qui regarde le chapitre 125 « lors de mon séjour à Paris. Le texte a été écrit de gauche à droite mais les hiéroglyphes sont tournés à droite. Même style que celui du papyrus II de Leide. Le défunt se nomme fff 1 4#T|||tt|j-L
sa femme s'appelle L^^'l^f * ^ rouleau contient les parties
a, b, c, d, 126 vignette. Les manuscrits écrits de cette manière appartiennent aux plus anciens documents du livre funéraire.
5. Le papyrus du scribe ^^^iCS^Ii^^^, écrit de la même manière que le préce- Jm> • F dent, appartenant
à la même époque, contient a, ô, c, a?, 126, vignette. Par la bienveillance de M. Devéria j'ai été à même d'étudier l'excellente copie qu'il en avait faite.
6. Le papjrrus de Leide N^. III, décrit Catalogue du musée , p. 232 ss. , a été trouvé à Thèbes ; même époque que les précédentes, écrit avec le même type. Les légendes du chapitre 125 sont écrits de gauche à droite, les hiéroglyphes tous
tournés à droite. La défunte se nomme ^^-^i'\ i\\ jf ^ >
et son titre était celui de » T r d'Amun-Ra, roi des dieux. C'est la fille du prêtre d'Amun '{(TjX^/JÎRv^ et de la ^ ïc
d'Amun "■JJJJI^^^^ Le manuscrit a été trouvé à Thèbes.
11 contient chapitre 125 a, d, c, rf, et 126, vignette.
Papyrus de Leide N°. IV. Ce monument a appartenu à
un préposé aux offrandes dePtah nommé j^:^ jé ^ jé \L , son frère se nomme II Jw 1. Les signes sont écritsde gauche à droite quoique le papyrus commence du côté droit. Ce document trouvé à Memphis, contient au commencement la scène de la psycostasie et au milieu le chapitre 125 a, b.
7. Papyrus de Leide N°. V, trouvé à Memphis et ayant appartenu à un scribe du table du seigneur des deux mondes,
de la haute et basse Egypte avec le nom de ^c^O^^^ > W^^==^j7ÎT|^JJ^ Le revers du MS. nous
offre une ligne horizontale de signes hiératiques, contenant une dédication et les légendes du défunt; le caractère représente le beau type des papyrus V, VI et VII du musée de Berlin, de la XX« dynastie. Le papyrus commence du côté gauche mais les signes sont tournés à droite. Il contient chapitre 125, a, b, dont une partie est détruite.
9. Le tombeau de Ramses III. Leps. Denkm., III, 126, contient chapitre 125^.
10. Le tombeau de Pen-no j^ H , fr ^ de Ramses III à Anibe, contient la scène de la psycostasîe.
11. Rituel N"*. VI de Leide, ayant appartenu à un T d'Amun-ra, roi des dieux, p' | , ^T^"^» ^^^ des scri-
la femme se nommait aT i ^ m> Le manuscrit à été
bes des temples d'Amun, et r""^ des scribes des temples de tous les dieux de l'Egypte nommé MUà^^I jÊf ^^^
que Ton peut comparer avec celui d'Isis en Egypte , nom royal de la XXI« dynastie. Le rouleau est trouvé à Thèbes, et contient chapitre 125, a et d.
12. Pap. de Leide N°. 7, ne contient de notre chapitre que le bassin de feu; comparez catalogue du musée. Le manuscrit a appartenu à Jk4<I^N>^J|^ prêtre d'Amun, dont
tri-
trouvé à Thèbes.
18. Pap. de Leide N^. IX, ne représente que deux vignettes, dont la seconde est celle du bassin de feu liquide. Les lignes hiéroglyphiques sont indiquées, mais le texte qu'elles devraient contenir n'est pas écrit. La défunte se nomme prêtresse
d'Amun ^N^L w ^ Âaam/va
chapitre 125*. Il a appartenu à un certain A/^^wysA •■ "■^"^ T
16. Les représentations dans les tombeaux de la dynastie des Éthiopiens, Denkm. V, 20;'V, 81; V, 83; V, 86, nous représentent des tableaux analogues, qui nous font penser à
un canon fixé de ces temps. Les figures ne contiennent pas des inscriptions qui nous puissent servir pour notre but
17. Le Pap. publié par Fontana à Vienne, 1822, dont la partie supérieure est perdue et dont la fin nous représente la
Pap. Belmore N"*. 3, présente la scène de la psycos
tasie de ^^-q— jjj , ce fragment appartient aux papyrus tels
que celui de Leide XVI et d'autres de la même époque.
20. Pap. Description de l'Egypte PL 60. A, II. Trouvé dans l'un des hypogées de Qoumah, entre les cuisses d'une momie bien conservée. Le manuscrit contient les chap. 18,
125 vignette et 162. Il a appartenu à iZtj^ ^TTri» û^®
21. ' Pap. du Vatican , ayant appartenu à j^^SÊZ > — f, , fils de yK^y l ^lif , ne contient que la vig- 1 nette d,
du livre en question.
22. Pap. de la Descr. de TÉgypte, PI. 61 ss. Comparez pap. Fontana. PL 64 contient la scène de la psycostasie de
, ahi d'Amun-ra, fille de '^^PL'
Le manuscrit a été trouvé entre les cuisses d'une momie d'homme (sic) à Thèbea.
Le Pap. Descr. PL 66. Rapporté des hypogées de Thè
contient le chapitre I2b a, d, b.
25. Pap. de Leide XXI dont la première partie est détruite doit être rangé parmi les plus beaux documents de ce genre de la XXVI^ dynastie, comme l'indique le type, et les vignettes. Il a
appartenu à .-^f^J^. Me de t^^jSsî^ij
et contient 125' a, b, c, d. Une partie de a et d est endommagée.
26. Pap. de Leide XXIV. Manuscrit d'un tout autre genre, tel que le pap. de fielmore N''. 4, contient au milieu le chapitre 125 a, d et à la fin une rédaction plus courte du livre des snsn. Il à été troavé à Thèbes et fut écrit pour
27. Le Pap. de Leide N®. XVI, manuscrit d'un contenu analogue au Todtenbuch , type de la dynastie des Saïtes et des Perses , comparez les Rituels publiés par M. de Rougé. Il a
été trouvé à Thèbes et fut écrit pour iZ j^ jL/jM. ' ^® ^^ ^^^ tCb Afi M f Jl Q> . Il contient chapitre 1 25 ,
a, b,c, d^ et 126 vignette et texte,
28. Le papyrus de Leide N®. 18, écrit pour quelqu'un dont le nom est encore illisible. La moitié inférieure et le commencement du texte ont péri. Ce qui en reste est orné de vignettes dessinées avec une finesse remarquable. Le manuscrit est trouvé à Thèbes.
29. La représentation du jugement de l'âme de Philopator I«. Leps , Denkm. Abth. IV, PL 16. Trouvé à Thèbes. Contient le chapitre 125 d.
Le papyrus hiéroglyphique de la description de l'Égyp
te, rapporté des hypogées de Thèbes. La rédaction est plus courte que celle du Todtb. et il se pourrait que ce manuscrit devrait être rangé, dans un temps antérieur; le type cependant ressemble beaucoup à celui du Todtb. II fut écrit pour le
divin père ^r^---^ mIAO' ^^® ^® ^^11 ^ , con-
tient du chapitre I2b a, 6, c, d.
31. Le Todtenbuch écrit pour ^^ T" ^ 1 , fils de "**" Vg Q , contient de notre chapitre un texte des plus complètes a,ù,c,det\26 texte et vignette.
82. Le papyrus hiéroglyphique du Louvre 3115 représentant le même type que celui du Todtb. fut écrit pour quelqu'un dont le nom a péri avec une partie du papyrus. Contient chapitre 125 a.
Pap. XIII du musée de Leide, Petit papyrus avec la
représentation de la psycostasie de/|N jm^
37. Pap. XXII. Petit manuscrit représentant la psycostatie d'un individu dont le nom est détruit avec une partie du manuscrit.
38. Les livres des sns/i, qui contiennent comme on le sait la confession négative et une partie du chapitre 125 c. Nous possédons pour le moment ceux qui sont traités par M. Brugsch , dans son travail sur ce livre.
fils de
39. Le papyrus Minutoli contenant chapitre I2b a, b, c, d. Cette partie est publiée par M. Brugsch dans son // Sammluruf
démoiiscAer Urkutiden" Il a été écrit pour i\Z\iOi ^
40. Le papyrus démotique du Musée de la bibliothèque impériale de Paris ^ écrit pour PamoniA sous le règne de Néron César, le 19^°^® Méchir de l'an 10 de son règne. Il contient les parties a, b, c dix chapitre 125.
Ce sont les manuscrits que j'ai eus sous les yeux pour les comparer ensemble. Comme on croira aisément ces manuscrits u'on pas tous la même valeur et il y a beaucoup de ce nombre dont nous ne pouvons nous servir pour faciliter l'intelligence du texte. On verra que pour la partie a je n'ai eu que 20 textes à vérifier et que ces textes ne sont pas tous complets. Pour la partie c j'en ai eu 10 dont quelques uns ne sont que des fragments. Poiu* la partie 126, je n'en ai eu que 4. Ainsi la plupart des manuscrits ne donnent que peu de matériaux pour notre étude. Ajoutez-y que les monuments de la basse époque différent trop peu «ntr'eux pour qu'ils nous aident beaucoup, et que les documents de ce genre des temps antérieurs à la XXP™® dynastie sont rares. On sera donc convaincu que je ne saurais me vanter d'avoir épuisé le sujet, seulement j'espère l'avoir rendu accessible aux autres étudiants.
Avant de terminer l'énumération des textes divers il faut que je fixe l'attention du lecteur sur les catalogues publiés de Dublin et du Vatican. M. Hincks a décrit les papyrus du musée de Dublin et Mai ceux du Vatican ; ce sont autant que je sache les seules publications de ce genre. Le catalogue de Lyon composé par M. Devéria contient encore un manuscrit dans lequel se trouve notre chapitre.
ANALYSE ET COMMENTAIRE
Pour l'analyse que va suivre j'ai pris mon point de départ dans un des meilleurs papyrus de la collection de Leide, que j'ai pu reproduire avec la permission acquise du gouvernement par l'intermédiaire bienveillante de M. le docteur Leemans, Directeur du musée d'Antiquités. C'est le seul de tous les manuscrits que j'ai eus sous les yeux qui soit complet et qui nous représente un texte bien écrit, facile à lire, et presque sans fautes. Je l'ai placé en tête de mon étude critique, suivent les textes moins étendus et moins exacts de la même époque, enfin les textes anciens. Cet ordre nous fait voir d'un coup d'oeil laquelle des rédactions est la plus courte et en quels points elles di£Pèrent entre elles. Au bas de ces textes j'ai écrit les variantes les plus intéressantes. J'ai choisi seulement les plus intéressantes , car si je les avais copiées toutes , il serait bien difficile d'en donner un aperçu. J'ai transcrit pour cela les textes en caractères romains , au moyen desquels j'ai pu reproduire même les fautes des scribes, sans le secours des types ég3rptiens.. Comme on le sait, une étude détaillée de notre livre n'est pas encore donnée , pourtant on ne doit pas s'attendre à ce que tout soit nouveau dans les pages qui suivent. Je serais bien ingrat envers mes savants collègues si j'oserais me rendre coupable d'un tel mensonge. Au contraire tous les égyptologues ont étudié notre chapitre, depuis Champollion jusqu'à nos jours pour aucun le livre n'a été terre inconnue et bon nombre de travaux, oii l'on rencontre des citations ou des traductions partielles pourront le prouver. Les travaux de M. Chabas sont pleins de remarques qui nous peuvent mener à bonne fin. M. Brugsch a traduit les parties a et d du do-
cament dans son catabgoe du musée de Berlin et dans son recueil de documents démotiques. M. Birch a traduit les mêmes pièces dans le supplément du travail de feu le chevalier Von Bunsen. M. Hincks a donné une traduction partielle dans le catalogue du Musée de Dublin^ enfin M. Reînish a traité aussi ce sujet dans sa description du musée Miramar. Ce sont là les meilleurs traités. On en trouve encore d'autres qu'il n'est pas besoin de citer dans notre travail: ce sont les traductions de M. Osburn dans le Monumental History et de M. Lenormant dans la revue Brittanique. La traduction de notre maître à nous tous, ChampoUion le jeune, n'a pas été faite pour être livré au grand jour de la publicité. Lors de mon séjour à Paris j'ai étudié à la Bibliothèque impériale ses manuscrits au sujet du Rituel, mais il me semble que je ferai bien de laisser ce travail hors de critique , parce qu'il ne contient que des remarques éparses d'un temps ou le savant s'avança en tâtonnant sur le domaine de la science à découvrir.
Après avoir introduit le lecteur dans notre étude je lui ferai voir les résultats que j'ai obtenus. Fuisse ce premier essai de critique sur le Rituel être suivi de bien d'autres encore. Nous commençons avec l'explication du titre.
CHAPITRE 125, TITRE
On verra dans le cours du traité , que j'ai désigné les lacunes dans les textes , moyennant des points espacés , et les omissions par des espaces laisés vides. Les variantes sont écrites au bas du tableau synoptique des textes, suivent alors les traductions des divers savants, finissant par quelques remarques
que j'ai cru nécessaires pour expliquer les mots , ou pour commenter le sens de la phrase. Voici le texte:
L. 16. Ohap. 125, Titre
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s'ai-t
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s'ai-t
s'ai-t
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U8;jj"t r
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P. Nbkt.
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spr ;^ft t't-t
1^^ 4. 3092. Nbkt. I ^^. 5. -l/i^ 6.
4, 6, 3092, Nbkt. CTl" 72, 2, 5.
inm^ '^ M^
Nbkt.
BruffscA, Sam. Dent. V., p. 25: //Dies ist das Buch vom Kommen zum Saale der Gôtter der Gerechtigkeiten."
Rouffé^ Introd.: //Livre de l'entrée dans la salle de la double justice."
Zepsius , Mnl. T. : // Buch der Erlôsung im Saale der doppelten Gerechtigkeit/'
Hincks, Cai.^ p. 28: //The book of the approach to theHalI of two Truthts/'
Le canon nouveau se lisait:
s'ai-t nt ak r us;^-t nt mati (ou matiu)
Livre de Ventrée dans la salle delà double ju9tice[ou des justices
L'ancien canon:
t't-t-u xP" ^P^ ^ ^^TC'^ û* ïûati
Paroles lorsqu^on s'approche de lasaUe de la double Justice.
Quant à la rédaction du titre, les deux canons diffèrent, mais non pas pour ce qui regarde le sens de la phrase. Le mot s'ai't, est écrit dans tous les manuscrits avec le figuratif du rouleau de papyrus , déterminé par le bandeau. En phonétiques le mot se lisait /^H ^ f^^ > Sali. 2, p. 3, 1. 4. jp-4 ^^ff > > basse époque titre des s' ai n snsn^ en
copte C^Al , C^i; , C^H, acribere. Pap. 24 de Leide remplace s'ai't par ro en copte DO , caput, pars. Le mot r est écrit au dans le pap. 17 de Leide, cette forme se rencontre mainte fois aussi dans le pap. 16 et d'autres manuscrits des temps postérieurs à la XXV^ dynastie. C'est dans le copte 'G, l'autre forme se retrouve dans le copte 'EDO. — Le mot U8^'t signifie une grande salle, on le trouve ailleurs déterminé par un plan de maison comme |^^| et le copte
OVCUCy , latua y latitudo , peut être mis en rapport avec ce mot, signifiant une grande salle. Mali ou mati-u, est écnt de différentes manières. Deux déesses assises, ou deux Uraeus en sont le déterminatif et donnent la valeur d'un nom de déesse au mot en question. Outre ce déterminatif il s'y trouve tantôt deux plumes d'autruche , signes syllabiques ayant la valeur de ma, ou signes symboliques signifiant la déesse Ma, tantôt le déterminatif des noms de riions ou de villes. Une variante bien curieuse du mot se lit dans le pap. Leide 4, il se retrouve encore plus loin. Les déterminatifs du mot sont
p la pierre de taille est tout nouveau dans ce mot,
peut-être signifie t'il ici un bassin ou étang. Enfin on lit le mot entier soit au singulier soit au pluriel Toutes les formes excepté celle du déterminatif des riions , se trouvent dans les manuscrits des deux époques. Mais il me semble que le nouveau canon représente plutôt la forme plurielle et l'ancien canon la forme déterminée par le déterminatif des régions. Il &ut traduire le uïot par les Justicea, ou par les deux déesses de la justice ou par la régian de la double justice. M. Lepsius dit p. IS du Todtb. : u die Aegypter verbanden damit warscheinUcb den Begriff der belohnenden und beatrafenden Gereditig]seit. Afidere pflegen als Erklarung wohl ansugeben > dasz im Koptischen die beiden Begriffe dei GerecAticAheit T— JUIAI und der Wàhrkeit T— JUlHï oder TTJUL^ durch
zvvrei Wôrter bezeichnet werden welche auf einen Stamm zurûckzufûhren sind; die Aegypter hàtten also dièse beiden Begriffe durch dasselbe Wort im Daal ausdrûcken woUen. Es ist aber klar dasz eine ursprûngliche Identitat des Wortes nur aui' einer urspruaglichen Identificirung der beiden verwandten Begriffe beruhen konnte. Von den Chariten ist nicht eine die Gôttin der Anmuth, die andere der Gûte» die dritte des Dankes, weil x^P^^ ^ese drei Wortbeteutungen hat, sondern jede ist Gôttin dieser verwandten Begriffe zugleich. Der Begriff fna musste also in seiner Einheit eine Doppeinatur haben, wie sie sich in der Gerechtigkeit gegen Gut und Bôse, in den beiden Schalen der Wage der Gerechtigkeit von selbst darbietet , schwerer in dem Begriffe der Wahrheit zu finden ist. Horapollon (II, 118) nennt auch aosdriicklich die Straussfeder aïs Symbol der Gerechtigkeit, etc." M. Brngsch a remarqué que le mot mati ou mati-u est traduit dans le texte démotique tantôt par Grerechtigfceiten tantôt par un autre mot qui signifie Wahrheit. Nous verrons dans le cours de notre traduction lesquels des mots sont traduits par Wahrheit. Ici le texte démotique se Ut: nGôtter der Gerechtiffkeiten" Nous nous conformons à l'idée de M. Lepsius au sujet de notre texte, parcequ'il explique le dualis du nom divin, et nous rejetons l'opinion de M. Hincks et d'autres qui traduisent le mot par Truths, vérités.
Le Papyrus N°. III de Leide, nous représente un tout autre commencement du chapitre. Le voici:
mh-ht unn-f bta-u-f mn nb hru ot'
aimé il est ses actions passant chaque jour excelletd
abominables
• •• /wwy^^Jp
ta-ti sutn n
des deux mondes roi du
en approchant vers la salle des justices.
Nous ne voulons pas nous occuper longtemps de ce supplément, car les mots seront traités dans les pages suivantes. Je désire fixer l'attention sur la faute dans le mot hta-u que je
propose de lire ^^5- Je ^ 1 > &0'T , abominan , fi.OTH ;
abominaiio, B.OVl", ahominandum etc. Mh AH, remplir le coeur, signifie jouir de l'amour particulière de quelqu'un, être aimé de quelqu'un. Ainsi la femme d'Anepu est tout à fait éprise du jeune Batau, qui avait rempli le coeur de sa bellesoeur; vous pouvons donc traduire la phrase sus-mentionnée //il fut aimé du roi de l'Egypte."
Il faut encore observer la faute dans le mot mati-u, comme j'ai pu le remarquer (et je le prouverai dans cette étude par beaucoup d'exemples) : le papyrus de Leide N°. 3 est transcrit d'après un Rituel hiératique et la plupart des fautes peuvent être expliquées, si l'on transcrit les mots en caractères hiératiques, ainsi
cette forme peut être la transcription de ^# T 1 11 ^
comparez p. e. 125 , 1. 1 oii se trouve une forme ansdogue.
Le titre annonce ensuite ce que l'individu doit faire, lorsqu'il est entré dans la salle de la justice. Le texte 16 de Leide nous représente ici le supplément suivant.
r spru ;f ft hrti-u ntr-u tiau
vers approche lorsquil des cavernes des dieux (de) r adoration
in )2.k nV mï '^^ ou7 ^
tiau ha-t m pn ntr r ak tn
de gloire la maison dans ce dieu chez et entre vous
Le mot tiau ou simplement tau signifie, comme l'indique le déterminatif, honorer, adorer, glorifier , le co^te TTAAVIB, quoiqu'un mot composé, y peut être rapporté. Je rapporte à la même racine le mot tau indiquant quelque demeure, quel mot se trouve à la fin de la phrase. On sait que divers savants s'y
opposent et notamment M. Lauth, Leps. Zeitschr.,1863, p. 55» qui traduit le mot par Tiefe. Un autre M. Reinish a donné un excellent traité sur ce sujet p. 11: Ptahemwa; il traduit le mot par domw gloriae^ et démontre que c'est un endroit différant du ciel et de la terre où demeurent les âmes des défunts, qui ne sont pas encore arrivés au ciel, c'est le premier séjour des morts, après l'ensevelissement. La forme antique
du mot parait avoir été CTIljïç fji«5^ , Leps. Zeitschr. ,
1863, p. 54 et une variante, qui se rencontre mainte fois [73®* Comparez à ce sujet encore les traités cités. L'opinion de M. Lauth ne me paraît pas prouvée , certainement le tiau était le ciel inférieur, c'est-à-dire le lieu opposé au ciel supérieur je?^-/, les mânes y descendaient après la mort, mais faut-il pour cela qu'on cherche le sens du mot dans ce qu'il signifie par rapport au ciel supérieur? c'est ce que je ne crois pas. L'étymo-
logie du mot le met en rapport avec T' ^ Je jH^ f J i^B^.
Comparez Reinish , glorificare et rien ne s'oppose à la traduction de maison de gloire.
Les dieux des kerti-u sont adorés. Ker-ti-u est employé ici comme un adjectif, c'est un dualis suivi du signe du pluriel , ce qui nous défend de traduire le mot comme substantif. Kr-ti se dit d'une place cachée, d'une caverne, d'un trou. M. Chabas a traité le mot
p. 6 et 7 Mines d'or , c'est le dualis de J|^ ou o '^ ,
mot qui indique comme tel les trous des cataractes d'Élephantine, d'oii sortait le nil, comme on le croyait alors; ce fait est
mentionné Rit. chap. 149, 1. 62, la bouche du caverne tpA-t
du Nil se trouve aux kr-ti, les cataractes d'Ëléphantine , et un serpent y habite. Le serpent ainsi que le trou et le Nil sont représentés sur un monument qui se trouve , Champ. Monuments, PI. 93, ce monument a été publié aussi dans le nouveau Recueil de M. Duemichen, Tom. 11, PI. 79 A. Dans le
texte du Recueil p. 48, on en trouve une explication satisfaisante, la voici: //Unter ihren Felsen (der Katarakten Insel Bigeh) sitzt in seinem //Ker-ker'' in seiner Hôhle, gebildet durch eine sich windende Schlange, der Aegypten durch seine Flûthen ernâhrende Vater der Gôtter, //der doppelt verborgene, der doppelt heilige der sich erhebt in Senem (Bigeh)" wie die kleine, dem Bilde beig^ebene Légende erlautemd sagt/' Dans le copte se trouve le mot KUlK , k€K , volvere, C— KBDKEp » revolvere, SCODl , cataractae. Comparez Br. Zeitsch., 1863, p. 15. Toutefois le mot kr4iy ne me paraît pas être employé toujours dans le sens restreint de trou des cataractes, et on peut accepter avec M. Chabas que ce sont des puits, des trous, des cavités, des retraites occupées par les dieux. Comparez Rit., Chap. 127, 1. 8, où Ton prie d'ouvrir les portes du demeure de la gloire et d'indiquer les kr-ti. On peut comparer
à ce mot. Rit., Chap. 15, 1. 34 ^S , 141 titre
"^ ^ ^ = Chap. 142 , 1. 8. et "Chap. 147 , titre etc.
Brugscn, Zeitschr. Dans les Recueils de M. Duemichen, on trouve le nom du Mer de Nubie ^ Kr-ti, écrit par les signes
* S^ f 5/3 > II- I- C- I 18, 1, deux fois répé-
tés. Comparez la forme Brûgsch , Géorgr. m "^
Les dieux des kr-ti ou Imbitants des kers ne sont ici d'autres que les juges funéraires, et par les iers sont indiqués les villes d'où les juges sont venus au tribunal du dieu Osiris , qui est appelé ici le dieu qui est dans la maison de la gloire.
La seconde partie du titre nous indique ce que doit faire l'âme du défunt approché de la .salle.
16, Titre.
^^;;2Li2;
rj:
lagLipOjn
ari-f
^^UU-U-f
da
p;tja L. 17.
ari-n-f
;çuu-u-f
sa
p;ca L. 18.
ar-f
;^uu-u-f
sa
px:» i^- 21.
ar-n-f
;guu-u
sa
P;C"Xa I^- 24.
ar-n-f
;^uu-u-f
sa
p;ça Todtb.
ar-n-f
;guu-u-f
sa
p;ca D. 72.
ar-n-f
sa
nb ar-n-f
;jju-u-f
NN
Les variantes de py^a ne sont pas intéressantes L. 24 lit 9 \^ ^ft)XLL 9 6^ du iQOt ;^aim elles ne le sont non plus, les'^ manuscrits, excepte L. 16, lisent yuu. L. 24 lit t tCÔ» I^- 17 et 24 lisent «a /^fj» J^- 2. iV^V.
Bruffsch l.Li //Von die Rechtfertigung des Menschen, von der Abweisung seiner Sûnden/' Bouffé , Intr.i //L'homme y repousse les péchés qu'il a com-
mis."
Le canon nouveau se lisait:
p;^a sa m ;^uu-u-f ari-n-f
8e sépare Findwidu de ses péchés qu'U a fait L'ancien canon:
s. p;^a NN m ;^u-u-f ar-n-f nb
se sépa/re NN de ses péchés qu'il a fait tous. L'ancien canon est seulement représenté par le Pap. 2 de Leide; dans tous les autres manuscrits ce passage manque, toutefois il paraît par ce seul exemple que la phrase était connue.
Les mots sont faciles à expliquer. Dans ""^^ O L^Cd JXL
je regarde le signe 1^ , pour le syllabique ;^a, autrement il faudrait lire le mot Px.Xfl- ^^^ phonétiques du mot sont
O CD Ifl > déterminés par la moitié d'un cartouche , 83nnbole
de séparation^ et plusieurs fois aussi par le rouleau de papyrus. Le copte nuicy , franger e^ dividere, disrumpere^ en donne la vraie traduction ; comparez Chabas , Fap. Harr. s. v. Le mot est suivi de la préposition m comme l'indique l'emploi du mot dans notre texte. M. de Rougé traduit la phrase par //y repousse," mais il n'est pas question du mot y, dans le texte, et repousser, me panut plutôt une traduction âelon le sens que littéralement exacte.
Le mot X» I f > pour indiquer une personne quelconque , se
trouve déjà dans le papyrus Prisse « ainsi on ne peut pas regarder cette forme comme appartenant aux temps postérieurs. Comparez Pap. Prisse, PL 5, 1. Il , dans le copte Cà,l, forma, species. jçauu se lit dans les autres papjrrus yuu le copte cyoov^, vUis, levis, inanis, vanités en donne une traduction satisfaisante; comparez les lignes 37 et 39. La traduction démotique donne un commentaire de notre texte: ^/der Rechfertigung des Menschen, der Abweisung seinerSûnden." Ici py a est exprimé par pEVC, recusare, renuere.
Enfin le titre annonce le but de l'entrée dans la salle. L'individu y entre:
ntr-u hr maa au L. 17.
ntr-u hr-u nn maa r L. 18.
ntr-u hr-u maa-f r L. 21.
ntr-u n hr maa r L. 24.
ntr-u hr-u maa r Todtb.
ntr-u hr-u maa r D. 72.
ntr-u hr-u maa r P. 3115.
ntr-u hr-u maa r L. 3.
st am ntr-u hr maa r L. 5.
NN p;^a hr-u ntr maa r L. 6.
ntr-u hr-u maa r Nbkt.
Le nouveau canon ne diffère pas de l'ancien dans les points cardinaux.
r maa hr-u ntr-u
pcmr voir les visages des dieuœ.
Le texte du pap. L. 4 contient.
r br-u-tn maa r J^^ Ail f^^^ ^^ /www\|
r hr-u-tn maa r ai-a t't-f NN an t't'
à vos visages voir pour je viens II dit NN de parole
ntr-u
apu ntr-u
ces dieux
Ce passage manque aux papyrus de l'ancien style L. 2 et P.
3092. Les variantes de «»a« sont ^^-;:^ L. 3 et m ^
L. 6 et Nbkt, les autres ne sont pas intéressantes
Brugsch l.L: //und von seiner Ânschauung des Antlitzes der Gôtter." De Bougé l.L : // pour voir la face des dieux." Maa est déterminé soit par les prunelles soit par l'oeil, le copte IIHBWÇ, cogiiatio, animus, mens, peut être rapproché de ce mot, regarder attentivement. Le texte du Pap. L. 18 lit nn Ar-u^ l'article démonstratif devant le substantif y donne le sens de les ou ces visages. Hr-u se rencontre au singulier Ar., L. 17, L. 24, L. 5; on peut le traduire par la face des dieux en copte VOA , vnitus , faciès sans r, f o. Ici le mot hr se trouve écrit par le figuratif du visage humain. Pap. Astr. Leide
72, l'on trouve ^"^JiL X » comparez Sarc. Set.; Denkm.,
III , 277 , c. 1. 1 ^ ▼ Q , d'où résultent les phonétiques
^ et r, poiu* le msage.
L. 24 lit hr-u n ntr-u les autres sans n genitivi. Ntr comme lecture phonétique de la hache se trouve Sarc. Set. 16, 25, éd.
Sharpe [j [ Ji âk ; dans le copte le D est perdu TIOXTE
signifiant dem. sSP Brugsch et de Rouge traduisent le passage fBi face des dieux, mais comme on le voit les manuscrits ont presque tous le mot face écrit au pluriel.
Le titre se lit donc selon le nouveau canon : n Livre de l'entrée dans la salle de la double justice. L'individu se sépare de ses péchés qu'il a fait, pour voir les visages des dieux." L'ancien canon: //Paroles lorsqu'on s'approche de la salle de la double justice, (l'individu se sépare de tous les péchés qu'il a faits, pour voir les visages des dieux (en elle) [dans cette salle]."
ALLOCUTION DU DEFUNT A OSIRIS ET SES DIEUX PAREDRES
Le défunt se'adresse lui-même à ses juges comme l'indique le commencement du chapitre ligne 1.
Ch. 125, 1.
NN an t't-u L. 2, NN rf ? lï"/^ L- 16.
NN an t't L. 4. NN an t't-u L. 17.
Vt L. 5. NN an t't-u L. 18.
t't-f L, 6. NN an t't-n L. 21.
t't-f P. 8092. NN an t't-u L. 24.
NN an t't Nbkt. NN an t't-u L. 62.
Bruç8cA U.i //Rede." NN an t't-u Minut.
Hincks 1.1: //To be said." t't Todtb.
NN an t't D. 72.
NN an t't P. 3115.
Les deux^ canons ne diifèrent pas essentiellement^ le canon nouveau se lit: t't-u an NN
paroles de NN
Le canon ancien se lit soit comme le nouveau , soit, ft-f, il dits ceci démontre que la traduction de an par de est admissible. Il se pourrait que par le particule an est indiqué aussi le génitif, forme analogue à n. Toutefois la forme /'/ an NN, semblable à fUan-f exige une autre explication. C'est ici un verbe qui précède, tandis que dans l'autre exemple c'était un substantif. Chabas , Fap. Harr. s. v. , cite la forme t't-an-sn et la traduit par ils disent. An serait donc selon lui if Préfixe des sujets des verbes ," la phrase se traduit alors par ; NN dit ou par: paroles de NN La traduction de M. Hincks ne me paraît pas prouvée.
Le défunt dit
^ (Si.
ut\
mati-u
nb-u
tn hr
at'
mati-u
nb-u
tn hr
at'
mati-u
nb-t
tn hr
at'
mati*u
tn hr
at'
mat
nb
tn hr-k
at'
mat-u
nb-u au
ntr-utn hr
at'
mati
nb-u
tn hr
af
Todtb.
mati-u
nb-u
tn hr
at'
P.SUi
On ne trouve pas ce passage dans les anciens manuscrits. Les variantes sont de peu de valeur. Ce sont celles du mot ma-t, qui offrent les mêmes formes que celles que nous avons traitées plus haut. Au pap. 16 on trouve une forme nouvelle, ici le mot est écrit au singulier.
Bruffscà: ff Ich will euch preisend anrufen ihr Herren wahrer Rede."
Hittcka : Il I call upon you , o Lords of tbe tnro Truths." Birch: //Oh ye Lords of Truth!" Le nouveau canon se lit:
at' br tn nb-u mati-u
Hommage à vous Seigneurs des justices.
L'ancien canon ne l'a pas.
La lecture phonétique du signe X est expliquée par àxvets
savants. J'ai rassemblé quelques variantes qui peuvent en fixer la valeur. On rencontre le signe avec les compléments de n et i' et aussi avec le préfixe a , de fêi sont dérivés les prononciations de nt' et de ani'. Toutefois le copte et le grec nous portent à croire que la prononciation de nt était aussi admise. En voici les exemples:
Nf dans M 'jf r^r^ ^®'^^* ^' '• ^^• ^k^-OV) ) p. Prisse p. 5 , 1. 8.
Berl. 1. 1. 166.
(^^1-^1-Rit.l46.h.(gJ||
Rit. 145.1. 34.
AAAwws Denkm , III, 204, 68.
A^A^M^ Denkm., III, 259.
'^^^^ Denkm., II, 136.
j #•— r^ I /••^ Stèle, Leide, 6.
Ani, se rencontre dans le particule qui ouvre quelques allocutions , mais dans ce cas le mot est suivi de Ar; toutefois la prononciation de Vn me paraît douteuse , et on
peut prononcer dans cette combinaison le signe T comme at\
Les anciens papyrus hiéroglyphiques p. e. L. 2 , P. 3092 Nbkt
lisent la particule . ^^*'^T| ; L. 8. ■ ^ T 1 ; L, 4 et 6
j T I . Une autre forme assez ordinaire est ^ T lî ^^' parez aussi Chabas, Pap. Harr. s. v. Une forme Tien intéressante se trouve , Denkm., III , 1 22, f. 1 , 2^^i^ . ^fg^f 1 » comparez III, 163 ^^^ /T^l
Cette forme peut être en rapport avec une autre ▼ T = ▼ • T
qui se rencontre plusieurs fois sur les monuments de 1 ancien empire pour exprimer soit le mot hommage soit impôt. Des vaches, des oies, des hyènes, etc. sont apportés par divers individus comme nfhr de la domaine; comparez Denkm. , II, 23, 15 d, 31 a; II, 45, 46, 49, 60, 54. Toutefois ce mot ne se rencontre pas avec le a préfixe. Au Pap. d'Orbiney,
u rap. auromey, p. 11 , 1. 5, on rencontre la forme ^-^ ^^ 1^^ V^^fCij)
qui signifie rendre hommage. Kua , esty ici la forme prolongée du pronom h; nChr-h est donc pris pour un verbe , d'où il semble résulter qu'au fond les significations de nt'hr et afhr ne différent pas. Car nfhr-h est une forme de Tinterjection , autrement il faudrait supposer que dans cette phrase kua fut surabondante. Mais le signe sert encore pour composer le mot traduit par vengem^ mot qui me semble signifier aussi sauveur. Le texte de Rosette traduit le signe tantôt par ScÉirjy^ surnom de Ptolemée, tantôt par eraiwvccvTOç , défendre, venger, aecou-
rir , aider. Le signe représente ici le verbe. ^ 1 , , J ^
comparez Denkm. , III, 1 19 , fig. 2. Rit. , Chap. 17 , 1. 12.
mot compose le surnom de Horus ^ IT^^jP^, transcrit
en caractères grecs par ApevtoTiit et Ofov fortin; comparez Rouge , Stèle de Toutmes , p. 21 1 ; le grec transcrit donc le signe par fi, ou eyfo.
Le signe sert encore pour composer un autre verbe |_7 T i
comparez Chabas, M. £., I, p. 78, ce mot sigm&àpUer, moudre, broyer, et se retrouve dans le copte novnr> moiere, mola. Un autre mot qui peut être en rapport avec le groupe en question est ^ ♦^Çl^ » *^® ^ copte WOVT , farina. Dans les recettes (f£^ J ' publiées par M. Duemichen , Rec. II , (Comparez Brugsch, Zeitschr. 1865, p. 66, on trouve le mot
lllll T , dont les variantes sont bien intéressantes; le mot
est traidmt par M. Brugsch par t/Geuncht ** il le rapporte à noX^ j magnitudo. M. Duemichen s'y oppose et traduit le mot par die zerstosaene Masse. Comparez texte Recueil p. 56. Le
signe se rencontre encore dans ^n ^Ol/ » MAT , licium ,
textoris, textrina, et dans Xit^^Xi^^X/* P^^^ ^^^
resté dans le copte nBnri[pcu p movere os, discowrer etc. Pap. Sali., n, p. 1, 1. 10. De ces exemples résulte, comme il me semble, que le signe est polyphonique et qu'il admet les valeurs de af, de nt* et de nt.
Comment expliquer le mot af-hr-k? Hr n'appartient pas au mot primitif comme l'indique le rouleau de papjrrus derrière at* et l'adjectif aa, dans af aa hr-k. Dans le dernier exemple af est un substantif et doit signifier hommage. Hommage à toi ou à vous me semble être la signification du mot. Les prononciations de af et nt* peuvent se baser sur une différence d'objets que le signe représente. On voit dans le signe un marteau, mais les meilleurs dessins m'ont donné les variantes PL Vn. Fig. 1 a, b, font penser à une masque; le signe e, est la représentation d'une espèce de croix , objet dont l'emploi ne m'est pas connu. La signification de HA^j verberare, KBX", jacere, K02f— bB-OX, WOÎfnOîf , contumelia afferre , vituperare, peut être mis en rapport avec l'objet de la massue et les verbes composés de ce signe. Toutefois cette signification
reste incertaine , parceque la représentation du signe lui-même n'est pas encore assez connue.
Les seigneurs des justices , ou des choses justes , sont ici les 42 juges qui seront énumérés tantôt, et Osiris en est le chef ou le seigneur ; il est salué comme tel dans la phrase suivante :
um\
fr <r4^n\
ma-t
nb-t
aa
ntr
afhr-k
mati-u
nb-t
aa
ntr
at'hr-k
ma . . .
nb-t
aa
ntr
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Nbkt.
16 = 17. 18, 21, Todtb. «D. 72. 'j^fTI Tl ^' ^■ P. 3092. Nbkt. J '^^Tl L. 8. ^Tl L. 4, *. ^^ L 3,
3092, Nbkt. ^^ 3115. Vjf^ ' I'- 2.
Brugach: //Ich will dich anrufen den grossen Gott und Herren der Gerechtigkeiten." Hincks: // O great Gott Lord of the two Truths." Birch: ^/Oh thou great God Lord of Truth."
Le nouveau canon:
at'hr-k ntr aa nb-t mati-u
at'hr-k ntr aa nb mati
Hommage à toi ^ dieu grande Seigneur des justices
{de la double Justice).
Les variantes n'ont plus besoin d'être expliquées et le texte ainsi que la partie de l'allocution au juge suprême qui va suivre est assez clair: L. 16.
nfr-u-k maa-k r an-kua nb-a n ;^r-k ai-n-a L. 17.
nfr-u maa-k r an-kua nb-t-a ;^r-k ai-n-a L. 13.
nfr-u maa r L. 21.
nfr-u-k maa au ai-n-a nb-a n ;^r-k ai-n-a L 24.
nfr-u-k maa-u ai-n-a nb-a x^v-k hu-n-aL. 62.
nfr-u-k maa r an-kua nb-t-a j^v-k hu-n-aD. 67.
nfr-u-k maa r an-kua nb-a ;^r-k ai-n-a Todtb.
nfr-u-k maa r an-kua j^T-k ai-n-a D. 72.
nfr-u-k maa r an-kua ;gr-k ai-n-a P.3115.
nfr-u-k maa au an-kua nb-a n ;^r-k ai-n-a Min.
nfr-u-k maa r an-kua ;gr-k ai-n-a L. 2.
maa-n-a hui-t-n-k^b-u-a ai-n-a L. 3.
nfr-u-k maa r an-f-n-k ai-a L. 4.
an-kua nb-a ;^r-k ai-n-a L. 5.
nfr-u-k maa an-kua nb-a ;^r-k ai-n-a P.3092.
nfr-u-k maa an-kua nb-a ;jjr-k ai-n-a Nbkt.
Maa, voyez les variantes ci-dessus.
;^J^. D. 67. Variante de ai. \\/ pour ^ dans quelques manuscrits comme p. e. Min. D. 67, et d'autres.
L. 4^ 8092. Nbkt
Brugach : n Ich bin gekommen zu dir o mein Gebieter , damit ich schaue [naii) deine Wohlthaten."
Mincis: //I bave come to thee, my Lord. Thou hast brought me to see thy good things."
Birch: //I bave come to thee, my Lord. I bave brought my self to see thy blessings."
L'ancien et le nouveau canon ne difiPèrent pas essentiellement : ain-a ;^r-k (n nb-a) an kua r maa
Je suis venu à toi [à mon seigneur) f approche pour voir nfr-u-k.
tes bontés.
Le mot ;^r se retrouve dans U|Ap<^> ad. An sert à indi* quer ordinairement le mot apporter^ toutefois l'emploi en paraît plus large et le sens de venir s'y retrouve plusieurs fois, le copte "Cn représente les mêmes significations offerre, ducere ; venire, accessere. Le mot se trouve ici en parallèle avec ai et je rejette pour cela la signification de nhrovighV*. Le signe
syllabique an se lit /vy/vv^A^I > coi^me p. e. dans le nom de antf.
Leemans, Lettres à Salvolini, PI. II, fig. 21, 22: c'est un signe composé de J^ et A . Dans les variantes de l'ancien empire on rencontre le signe H isolé des deux jambes exprimant le même verbe, Denkm, , II, 6. Il change avec le verbe ai, au et hu^ comme l'indiquent les variantes ci-dessus. La forme au peut être, soit une autre transcription hiératique du signe ^r de la basse époque, soit un verbe qui le remplace, parce que le même sens y était attaché. Le verbe au peut être rapproché du copte Ci comme le verbe ai, ou à OVOI t ventre. Une autre variante est ^ <V^ ou <V^ \ ^U . Plusieurs savants lisent ce groupe cÀ;^ pour moi je pro--^ pose
la lecture ht. Les seules fois que j'ai trouvé les phonétiques du signe sont m A • I*P8- Kon. IV, N°. 27, pour^ Q et J^^ A. Duem., Rec. I. 78, 13 Sa«M"i« (Plut, d e j. et O. . Ghap. 15). La variante du dernier nom divin ^ Il A 1 1 nous
force à le lire aUaas; comparez ^ ZV^ 4^ noa& mène
à la lecture de hmaas. Comparez Daem. , Bauurkunde , p. 26 et 27. Que peut^on déduire de ces vanantes? la lecture h avec le complément de u^ nous donne hu pour le groupe O A , dans la transcription grecque il se peut que le h ait été oublié, la prononciation du mot en peut être la cause. En tous cas si Ton voit dans le nom de la déesse celui que les grecs nommaient £acM-ic 1& première syUabe soit hu soit iu ou t est supprimée. Le mot iu ou plutôt ai ou t peut donc être aussi bien une variante de senê que de wn du mot Q A et je crois que la transcription de A par h dans le nom de hk décide en faveur de l'acception que le nom de la déese se lisait Huaaas et
que le verbe ^5) A. ®® ^^^ *^'
La forme L. 3 est fautive ; peut être que c'est la transcription de l'hiératique et que les signes t-u doivent être placés après
le k ; on peut corriger le groupe comme tel en . M / /£( A .
Nfr-u, signifie comme dans le copte TlO^PB , utUitas , commodum, bonus ^ utilis et en général tout ce qui est bon^ beau, parfait^ les significations de uWohlthaien^^ » good things ^' tfblessings y' sont donc tous admissibles. M. Lauth cite les variantes phonétiques du signe, Manetho, p. 126, T = ^ ^ r= TAw^AA^ = ^33 , yâ^k-tw , nablium. Les coptes appelaient le nablium, BlOMXH» or on sait que la harpe se nommait bn-t chez les égyptiens depuis les temps les plus reculés, et le
signe T représente un instrument de musique espèce de guitare.
Comparez Monuments de Leide, II, 242 « fig. 471^, ailleurs Wilkinson, Ane. Egypt., 1854, 1, p. 121 — 125. Je crois pour cela qu'il ne peut être douteux que nfr et nhl soient dérivés du même mot, d'ailleurs le/ et le d se substituent l'un à l'autre p. e. «O&pB = «OiJp'E etc.
Le défunt continue:
n>Dtr 4*2 ntr pai-k n rn i^, tu-a rn-k kua r^, au-a
D-ntr 42 pa n rn r;^-kaa tu-a m-k kua r^ ta r^ aa-a
42 ntr n m r;^-kaa au-a m-k kua r;^ au-a
42 k rn tj(^ au-a rn-k r;^ au-a
n-ntr 42 pa-k m-k kua r;^ au-a
n ntr 42 pui-k n rn r;g-kua tu*a rn-k kua r;^ tu tj(^ au-a
aa-ntr42 pui-k n m r;^-kua m-k kua r;^ tu xy^ au-a
tu-a m-k tua r;^ tu r;g au-a
Min.
ntr 42 pai-k tui-a m-k kua r;^ tu r;^ au-a
42 jitr pa n m r;^-kua tu kua r;^ au-a
n-ntr 42 pa n r;^-ka au-a
42 ntr pa
42 ntr-u hr maa
42 ntr n rn kua r^
Nbkt.
aa ntr-u n m kua r;^
P. 3092 et Nbkt lisent . Ji 0^^ . Les variantes de 42 sont
Minut. ir^ff'n^^ L^dè 3. iiv» transcriptions fautives
des signes hiératiques.
Brugsch: //Ich will nennen deinen Namen und will nennen (ich gebe sagen) die Namen deiner 42 gôttlichen Beisitzer."
Hincks: ff\ will surely tell thy name (litt. telling, I will tell, as in hebrew). I can tell the names of those forty two of Gods of thine."
Birch: ffl hâve known thee. I hâve known thy name. I hâve known the names of the forty two of the Gods."
Le nouveau canon se lit:
au-a fjç^ (tu r;^;)kua m-k , tua r;(j-(kua) rn
Je connaîtrai {et je connais) ton nom , je connaîtrai le nom n pai-k 42 (n)ntr.
de ton nombre de 42 dieux.
L'ancien canon:
(au-a)r;^-kua rn n(pa)42 n ntr.
Je connaîtrai le nom du nombre des 42 dieux.
Le sens de ce passage est assez clair ; le défunt déclare qu'il connaît le dieu et les juges; c'est-à-dire, U sait ce qu'ils exi- j
gent du mortel. Au et tu sont tous les deux formes de l'auxiliaire être; au se retrouve dans le copte El, ense^ tu ou ut, dans la terminaison du participe passif c^o^HT. La forme au-a ry^ l'appelle la forme du futur du copte BIB— TtuJUl, claudam , mais nombre de phrases où cette forme se rencontre nous montrent que le présent et même l'imparfait et le parfait sont indiqués de la même manière. Toutefois rien s'oppose à voir un futur dans notre forme, car le défunt va démontrer que son assertion est juste. 11 se pourrait que ut, qui suit, doit être joint à rj(^ et alors rjç^-ut ne peut être qu'une forme du participe passif. Il faut donc traduire les mots par je serai connu , je connais ton nom^ suivi d'une phrase analogue, ^> connaîtrai aussi le nom. Tua-rj^ ou tua ry^-hia paraît avoir la même valeur que au-a rjf^-^hia; comparez Chabas, pap. Harr. , N**. 610; Rouge, Tombeau d'Ahmès, p. 66. M. Page Renouf traduit tua-ry^'hua par nom et la phrase qui termine la première partie de notre chapitre paraît exiger cette traduction, mais si l'on traduit ce passage aussi par la forme du futur, je ne crois pas que le sens en soit moins clair, car les noms des juges funéraires sont nommés après ; toutefois nous y reviendrons en traitant ce texte. Les variantes des chiffres 42 sont intéressantes, ils nous prouvent que les Rituels hiératiques ont servi de base à la transcription des Rituels hiéroglyphiques.
Le Papyrus W. 3 de Leide à transcrit les signes | T
par 11'*-'^-^; or on sait que les deux bras baissés sont indiqués par le signe / % . Le Rituel Nbkt a lu au lieu de f \ = r\r\r\r\, f ■ = ^ ■ et nous représente la variante de ntr-aa \jf ; comparez pap. D. 73 qui outre les
chiffres contient encore le signe m^^ . Le pap. Minutoli n'a pas non plus compris le signe f \ et l'a fautivement transcrit
dans les caractères hiératiques ^f f''^^ > ^^iff ^^^^ écrits au lieu des traits || = 1 1 . — La prononciation du groupe
42 est connue par le Papyrus 850 de Leide. On sait que ce Papyrus contient Ténumération de divers temples ou maisons qui sont numérotes par les chiffires 1 à 10 « 20 à 100, 200 à 600. Les phonétiques du chiffi^ de chaque demeure sont cachés dans les formules qui suivent. Les mots qui commencent et terminent les phrases les cachent; comparez p. e. Brugsch , Zeitschr., 1864, p. 39. A k ligne 25, PL U, on lit k formule
'^^|— I II suivi, ligne 26,dumot yAr J^î- Le mot
qui termine ce passage est partiellement détruit mais on y distingue
yV ^ JT , or on sait que les signes ^ et ▼ se changent entre
eux ^ dans la basse époque et notre Papyrus, comme l'indique récriture , appartient au style de la XX^™« à la XXVI«n»« dynasties. Le mot peut se lire Km ou ym or le copte ÎJX^ > signifie quadraginta, ce qui prouve que notre mot, ainsi que le mot
^^ xl/'Ç} Y pour exprimer vinçt, en copte îfOVtUT, ne sont pas formés selon la règle proposée par M. Goodwin: '/Die alten Aegypter haben sich ohne Zweifel der Pluralform der Einer bedient, um die entsprechenden Zehner auszudriicken, ahnlich wie die Hebraer." Le nom du nombre 30 prouve
la même chose. Les phonétiques de 1 1 sont sn; Denkm. , II ,
p. 61 a 1 1"**" en copte CMAV- ^ ^^' ®°'i®r ^^ ^^^ alors km'ên ou j^m, il est précédé du pronom possessif jpeit-^ ou pui'i ou l'article défini pa. Ceci nous force à traduire les mots 42 dieux, par société ou cycle de 42 dieux, les dieux qui forment le tribunal de l'enfer, car autrement on ne peut exprimer le singulier, exigé par le pronom au singulier. Toutefois il faut observer que dans les meilleurs textes on trouve maintefois le pronom au singulier joint à un substantif au pluriel. P. e. Sali. I, p. 2, 1. 7: pa-aput-u, le Aérants; Sali. I, p. 3, 1. 1: pai-f ur-u, son chefs; comparez au contraire Sali. I, p. 4, 1. 7; nai-u-f bak-i-u, ses serviteurs; nai-u-f aau-u, ses bêtes;
înm ^ «21; 5 3
Sali. I, p. 4 » 1. 8: nai-sn us'au-u; L 9: nai-an marau-u etc.
Des 42 juges le défunt déclare en s'adressant au juge
suprême; Ch. 125,1.2.
mati-u nt ^^X'^ *^ hna-k un-u L. 17.
mati nt us;^-t m nti un-u L. 18.
inati-u tui-nti us;^-t hna«k un-u L. 24.
ma-ti nt us;j;-t m un-niu L. 62.
mati-u nt U8;^-t m hoa-k unna Min.
ma-ti nt us;(^-t m un-u D. 67.
ma-ti nt ns;g-t m hna-k un-u Todtb.
ma-ti nt ^s;^-t m hna-k un-iu D. 72.
ma-ti ^s;^-t m P.8115.
ma-ti ^^X'^ ^ hna-k un-iu L. 2.
ma-ti hna-k un-iu L. 3.
ma-ti nt n8;^;-t m hna-k L. 4.
ma-ti nt U8;^-t m hna-k r un-u L. 5.
m-;^^t-f un-u L. 6.
ma-ti nt us;g-t m hna-k un-u P. 8092.
ma-ti nt ns;g-t m hna-k un-u P.Nbkt.
Ju est écrit •^fll ou •Il ou •lll ou iVi ||* ^^Z^^ '
L. 4 1^ . mx^t^f. L. 6. -^sJ^ A. A
Bruffsch: //welche sind mit dir im SaalederGerechtigkeiten." Hincks: //who are with thee in the Hall of the two Truths." Birch: //who are with thee in the Hall of two Truths." Les canons ne différent pas, ils nous présentent la phrase: un-u hna-k m us;^-t nt mati-(u)
qui sont avec-vous dans la salle de(s) [la double] jusHce{s).
Le supplément que nous présente le pap. Leide 3, est impossible à déchiffrer , après Ana-k on lit :
iii'^
Je crois qu'il faut supposer qu'une partie de la phrase précédente est abusivement transcrit et qu'il faut déplacer hm et tua-ryk , reste alors hatu , qui peut se rapporter aux dieux qui sont nommés , toutefois ceci n'est pas encore prouvé.
Le rôle des dieux parèdres est décrit de la manière suivante;
Ch. 125,1. 2.
sn snfi m s-ami-u tuu-u sau m an;^-u L. 17.
su snfi-u m s-ami-u tuu-u mati-u m an;{j-u L. 18.
s-am-u tu sau ^^X'^ ^- ^ ^ •
snfi-u m s-amu-u tu sau m an;^-u L. 24.
sn snfi s-anû-u tuu-u sau-u an;^-u L. 62.
sn snfi-u m s-amu-u tu sau n an;^-u Minut.
sn snii-u m s-ami-u tu sau m an;^-u D. 67.
sn snf-u m s-am-u tuu sau m an;^-u Todtb.
sn snfi-u m s-am-u tuu sau m an;^-iu D. 72.
sn sf-u tuu sau m an;^-u P. 3115.
sn snf-u m s-am-iu tuu sau m an;^-iu L. 2.
sn . . ? . . m s-am-iu tu sau m an;^-iu L. 3.
sn snfi-u s-am-u tuu sau m an-;^u L. 4.
mati m an-;^iu L. 6.
sn snf m s-am-iu tuu sau-t-u m an;^-iu P. 3092. sn snf m s-am-iu tu sau-u m^ an;C'^^ P.Nbkt.
Les variantes de tuu ne sont pas intéressantes, seulement , D. 67,
û^ est à noter. L. 2, 8, P. 3092 lisent Ii
lî1u^»«««,to «nt «ms vdeu,. Lr8 lir.u lieude «./
^"^^/wwws , transcription fautive de l'hiératique a ^Éh9 , quel-
quefois écrit comme
Hincks : » who spend their lives in keeping of the wicked ; who feed upon their blood "
Birch: //living by catching the wicked, fed of their blood."
L'ancien et le nouveau canon lisent tous les deux : an;^-iu m sau tuu s-am-iu m snf-u sn
vivant en surveillant le mal, mangeant de leur sang
[les pécheurs)
Les dieux juges du tribunal sau le mal, ou les pécheurs. Le mot mal tu est écrit tantôt au pluriel, tantôt au singulier, je traduis le mot par pécheur quoiqu'on le puisse traduire aussi par péchés. Mais il faut que l'on pense ici à des individus , car on ne peut pas dire des péchés qu'on mange leur sang. Il paraît que 1'^ devant le mot ami donne au mot la signification de nourir, (faire manger), ici se nourir, car les juges se nourrissent eux-mêmes, comme le contexte le démontre. Le mot sau est traité par M. Devéria, Teti, p. 22: surveiller attentive-^ ment en paraît être le sens. Les dieux parèdres regardent attentivement que l'individu pécheur n'échappe pas, ils le punissent et mangent son sang.
Le jour auquel cela arrivera est décrit ainsi;
Ch. 125,1. 2,3.
h\ »- lit rcmD
a. u. s. unnfr mt kt hsb-u n pui hruL. 17.
unnfr mt kt hsb n pui hruL. 18.
a. u. s. unnfr n mt-a L. 21
ma-;(;ru
unnfr
mt
• • • ■ • s.kt hbs
n pfi
hru L. 24.
Wà-yXXJi
unnfr
mt
kt hsb
pfi
hru L. 62.
ma-;^ru
unnfr
mt
kt hsb
nt pfi
hru Minut.
a. u. s. unnfr
mt-a
t't-u stm
n pui
hru D. 67.
ma-;^^ru
unnfr
mt
kt-u hsb
n pui
hru Todtb.
unnfr
mt
tt-u hsb
n pfi
hru D. 72.
unnfr
mt
kt-u
hsb
pui hruP.3115.
unnfr
mt
kt-u
hsb
puia hru L. 2.
unnfr
mt
hsb-u
pui hru L. 3.
unnfr
mt
kt-t-t-U
hsb
pui hruL. 4.
unnfr
mt
kt-uu
hsb
pui hru L. 5.
unnfr
mt
kt-u
hsb
pui hru P. 3092.
unnfr
mt
kt-u
hsb
pui hruP. Nbkt.
AAAA^A^
Les variantes de hru n'offrent plus de particularités. Hsb se lit tantôt ^ tantôt ^1 Mî. Une variante très-rare se
trouve L. 24 sous la forme de ^i on sait que le signe ^
avait aussi la valeur phonétique de hbs ainsi que ^, qui admet celle de hh^ hbs et ^bs. Je crois que cette variante est une variante de figure non de sens Les variantes de kt sont
•lib^n L. 4 et ^W L. 24. L. 3, lit •Itr^fe*
Desc. 67 lit ?f I^^Ay ' "^^^^ ^* ^* ^^' '(fe'**^! Mt^a i^^^^ç^ ^ lisent D. 67 et L. 2L
Birch: //The day of reckoning words, before the goodBeing, the justified."
L'ancien canon ne diffère pas essentiellement du nouveau: hru pui n hsb kt-u (t't-u) mt(a) unnfr
le jour du compte des oeuvrer {des paroles) devant F être bon (ma-;^ru) (an;^; ut'a snb)
{le justifié) {qu'il vive quil soit sain , qu'il soit fort)
Le mot hsb est déjà traité par d'autres; comparez p. e. Chabas, Chap. VI, du Rituel; Rougé, Traduction du Chapitre 17 etc.; comparez p. e. Rit., Chap. 125, 1. 12; Chap. 129,1. 6, 9; Rit., Chap. 17, 1. 52 et 53. — Sali. II, p. 6, L 2, p. 8, 14. Le mot kt se rencontre encore avec le déterminatif des deux jambes et celui de l'homme bâtissant. La variante L. 24 me paraît être une variante qui n'exprime pas une autre sens
mais qui représente seulement une autre figure. Les derniers mots se retrouvent dans le copte, KOT, aedificare etpraeierire. Le premier dans KtUT, imtitutio, narma, recula, aedificatio Les ht-u sont ce me semble la conduite^ V oeuvre, le% actes, la vie morale, de l'individu. Le 2? derrière ht me semble être le déterminatif de ht et ainsi un syllabique qui ne doit pas être prononcé; comparez le K0T,c(>p^e«2W, coriw des coptes. Le mot kt dans notre phrase se rencontre dans un sens pareil Rougé, Fouil. Greene, p. 28; Pap. Berl. I, 1. 33. Trois textes représentent la lecture t*t-u, paroles au lieu de notre mot, mais c'est par exception, d'ailleurs le mot kt nous représente toute la vie active du défunt. La préposition mt est allongée dans les pap. D. 67 et L. 21 par le braa, ce mot toutefois a la même valeur que la préposition simple. Unnfr signifie littéralement F être bon , parfait , c'est le surnom d'Osiris. La transcription grecque du titre est OuovCpiÇf Aelian. de nat. an. XII, Il , ou OfJi.<piç, qui signifierait selon Epuutoç, euepyer^v, Plut, de L et O. , Chap. 42. Le nom est écrit dans les manuscrits inclos dans un cartouche, et suivi des termes ma-y^ru. proclamé juste, expression qui signifie que l'individu est jugé devant le tribunal infernal et qu'il est trouvé en état normal. Les grecs ont transcrit cette expression par yjèf^ivi^ et traduit par ^mvi ah^ùtiç, Lauth, Bokenchons, p. 559. Le copte ^ptUOV , vox , a conservé le mot antique. La phrase au)^ , ut' a , snb , placée derrière les noms royaux et aussi des personnes vénérables contient une espèce de voeu qui trouve son explication dans les formules des lettres de Leide, p. e. 360, 1. 6, 361, 1. 3, 362, 1. 4, 363, 1. 3, 364, 1 5, 365, 1 3, 366, 1 6, 367, 1. 3:
sain vivant que tu sois fort
Le cartouche autour du suixiom d'Osiris indique que l'on
supposait qu'il avait régné sur l'Egypte comme dieu-roi. L'allocution à l'Etre bon est continuée:
L. 16. Ch
rn-k mati-u nb-t t'aaui-u-f maki
mati
mati nb-t OOti-u-f mak
rn-k raati-u nb-t t'aui-u-f mak
rn-k mati
rn-k mati-u nb-t t'aau-ti-f mak
rn-k mati nb t'aau-i-u-f mak
ff « ■
nb-t
t'aaui-u-f
nb-t
nb-t
Cb (b ti-u-f
nb-t
t'aui-u-f
nb
Min.
t'aau-f
nb-t
t'aau-ti-f
nb
t'aau-i-u-f
nb
t'aau-i-u
nb
t'aau-i-u-f
nb
ba-ti-mr-ti-f
nb
ba-ti-mr-ti-f
pui nb
ba-ti-mr-ti-f
ba mr .....
rn-k mati nb t'aau-i-u mak
rn-k mati nb t'aau-i-u-f mak
rn-k mati ... mak
rn-k mati nb ba-ti-mr-ti-f mak
rn-k ma-t-u nb ba-ti-mr-ti-f mak
rn-k ma-ti pui nb ba-ti-mr-ti-f mak
mak
rn-k ma-ti nb b8>ti-mr-ti-f m
P. Nbkt.
m-k ma-ti • nb ba-ti-mr*ti'f
Les variantes du surnom à'Unnfr sont des plus intéressantes.
Min.
L'autre variante' du mot se lit dans l'ancien canon:
.<^//<=Jtm1lt aiS:
Brugach: //Herr der Gerechtigkeiten dies ist dein Namen." Birch: z)' Placer of spirits. Lord of Truth, is thy name." Le nouveau canon ainsi que l'ancien peuvent être lus: mak t'aau-f nb-t mati(u) m-k
Vraiment esprit double seignewr de la double justice est ton nom. Le mot mak est connu ayant la signification d'une interjection ou d'un verbe. M. Birch traduit le mot comme verbe par placer, moi je préfère la traduction de car, vraiment, oui, en vérité; comparez Chabas, Pap. Harr. s. v. Les deux oiseaux expriment une dualité divine. Ils se lisent faau4i-f et mr-ti.
Par ces deux oiseaux sont indiqués les cotés femelles et mâles d'une puissance divine, ou les oppositions du bien et du mal dans l'ensemble des choses ^ ou deux puissances également bonnes s'occupant du même oeuvre. Voyons les textes qui nous autorisent à admettre cette assertion. Il y en a un bien clair à ce sujet, qui se lit; Rit. Fun. , Chap. 17, 1. 42: //Je suis un esprit dans son état d'esprit double, c'est-à-dire: Osiris s'en va vers Tattu, où il rencontre l'âme de Ra, l'un et l'autre s'unisnissent, ainsi ils sont devenus un, ou une âme, un esprit
^^P^^p'* ^8^ ci^ ensuite un autre exemple, une âme
dans un tel état est une réunion de Horus , vengeur de son père , et Horus y^nt an , ou encore de l'âme de Ba et d' Osiris , de S*u et de Tfn. Donc par la condition d'un esprit dans son état de faau est exprimé la réunion de deux puissances divines travaillant dans le même but, chacun sur son domaine. Par Ra et Osiris est exprimé le domaine du ciel et de l'enfer, par s'u et tfn le côté mâle et femelle de la puissance divine. Les fau-u comme dieux séparés sont nommés Rit., Chap. 64, L 9
Chap. 109, 1. 11 >4P >4P^ jfw^' ^ ^^^^^ ^^^^' ^^^' pent qui a la garde au-dessusau naos du soleil, pendant son séjour dans l'enfer, est nommé encore Rit., Chap. 71, 1. 7
qu'elle réunit les forces bienfaisantes et pernicieuses , dans sa qualité de gardienne du dieu. Une variante du terme bien intéressante, se Ut encore dans le manuscrit 2 de Leide, Chap. 17, 1. 42 place correspondante du Todtb.;
t'aui-f hri ba-u nk
et plus tard on lit :
,^AA^^/yA
t'aui-f hri ba-u
La dualité de l'âme, est exprimée dans ces phrases par un mot au pluriel, déterminé dans le second exemple par deux dieux assis.
Le même couple d'oiseaux détermine le groupe fr-H; Rit. Chap. 17, 1. 13 et sert à exprimer le dualisme des deux soeurs, Isis et Nephthys, des deux uraeus, symboles de la puissance , des deux plumes et des deux yeux. Duem., Rec. I, p. 96, L. 11, fr-ii
est déterminé par ^ 6t ^ ceci peut être comparé avec le
sens donné au mot par le Chapitre 17 du Rituel. Le mot se
rencontre encore comme •jf[^ ^l^, Duem., Bau.,p. 31:
j^j/^ M , Duem., Bau., Taf. III, Rec. I, 55, 1. 8: IT,
fr-ti; Duem., Bau., Taf. VI, Rec. I, 97, 1. 38. Je crois qu'il f|ut traduire cette dénomination générale ainsi que celle de taui'f par dieuœ ou divinités. Ce mot peut être dérivé de
jK , THD , amnis , tmiversel ou de 2Cop , fartia , poteniem ,
esse. L'autre forme qui indique la liaison intime de deux esprits, de îfCuK, componere, et il se peut que le mot faui-f se retrouve dans ^Hi[> propinquum^ coynatum, esse.
Si l'on compare les variantes de l'ancien canon entre«elles, on voit que les deux esprits sont nonunés aussi ;»r/i, déterminé par deux yeux, deux serpenta et deux dieux. L'âme double reçoit ainsi un surnom de plus, il est mis en rapport avec les deux déesses mr. De quelle manière cette divinité se rencontre t'elle? Deux Chapitres du Rituel nous présentent l'individu mort devant cette divinité ; Chap. 37 et 38. Le défunt déclare : //Je brille dans la barque, Moi, Horus fils d'Isis. Je m'en vais
pour voir mon père Osiris. Hommage a vous ^m QQ ^"*^ , L L .XL ' J| J| -J^' J® vous ai juge par mes forces.
Le titre se lit: Chapitre pour repousser les deux mr tandis que la vignette nous réprésente seulement un serpent. De ce Chapitre suit que le défunt avait à r^arder les frères ràA ainsi que les soeurs comme puissances pernicieuses. Or les rkA sont Horus et Set, et les deuœ soeurs Isis et Nephthys; je crois donc qu'il faut expliquer ce passage de la manière suivante : O dieux du tribunal, qui m'ont jugé juste à cause de mes vertus, je ne suis pas tombé sous la puissance des bourreaux, Isis et Nephthys ne me pleureront pas. Alors mrti peut-être appliqué aux deux rAA et aux deux soeurs. Mais tout ceci n'expUque pas le mot mr , et on n'en trouve pas non plus une explication Chapitre 122, 1. 1. Dans le Pap. Fun. de Leide, N"*. 2, 1. 38, dans un hymne au soleil, on trouve une indication qui peut nous conduire à une explication plausible. On dit du soleil ;
les mr-u ofi et nbn de U est nourri.
Ici le terme ne signifie que les déesses du Sud et di» Nord , protectrices de la suprématie de TÉgypte. Une signification analogue doit être donnée, comme il me semble, aux formes.
Brugsch , Rec. I , 10 , 1 , 2. '53. Jm , ^M ■ ■ ■
Mrti est déterminé par deux serpents, ou par deux yeux. Ceci nous rappelle la forme singulière de la déesse Mr. Comparez
su n rnn
Rit. , Chap. 1 40,1. 7 f"^-^ ; Chap. 99 , 1. 20 f et M-'^D^M ^^ rap. Harr. , p. v , 1. 3. Dans le premTer cas le nom oe la déesse est déterminé par le coin , symbole des divisions de la terre. Ceci nous rappelle la forme ^
pour exprimer TÉgypte méridionale comme déesse, mr était le nom aussi du Delta, et l'on sait que dans le pap. Sali., I,
p. 1, l. 2; le nom est écrit 0%X/ )Èll T^^"*^'
comme
le grec rrêiwptç. Les deux mr étaient en outre une expression pourindiquer toute l'Egypte ^ÎLf ?, variante de ^rl^^. - •
Birch , Patère , p. 33. Nom qui nous représente le même nom que celui du dieu taureau de On le ^^^^^fljÉ^^jjff'riJ*
Rit., Chap. 99, 1. 15, comparez JabL Panth. L. 4, c. IV.
Tous ces mots sont des combinaisons de la racine mr, qui admet diverses valeurs selon les déterminatifs qui le suivent.
Il signifie — -y ■— i (TJ ^/^ , Pap. Sali. II, p. 5, 1. 4,
i^ff^^/y t Pap- Sali. I, p. 6, 1. 6: «» débarcadère, un
port, M,^OX , portu8 , ^^^^;^ Greene, Fouilles, 1. 24: la
mer, JULHp'E, inundatio. De la même racine dérivent les dénominations des subdivions des territoires de l'Egypte, et plu-
sieurs noms de localités tels que ^JJJJJJJJ^ , lAoïpiQ , Mvpiç , le lac
Moeris. Ce nom de mr me paraît alors signifier inundatio, le nom de ta mr, terre de rinondation^ ou les deux ^B,ys de Tinondation; le dieu mr, sera le dieu de F inondation , qui se retrouve peut être aussi dans un des surnoms d'Osiris r |||
ààm^jp^^<^ lf|PfCZ>
®t II ^..^ I , Brugsch, Geogr. 'H^ . IS88 : seigneur de JBnn.
La déesse mr ou plutôt les deux déesses mr symbolisent la puissance divine des deux parties de l'Egypte, la haute et la basse Egypte. Tout ceci nous met à même d'accepter la supposition de M. Duemichen, Bauurkunde, p. 39, qui identifie la fête de F ~^ '^F^ > ®* ^^ eopni nu/ivXim. Le dieu
riaâs/AuAi;; fut AtyvTnoç 6eot TptxTùifijç. Kpotrivo^ o vswrepoç Fiyao-iy oûç o'^o^pcûç AiyvTvmiifç , ^oj^^^ptc , TlctûifivXiiç. Enfin la fête des Pamylies paraît être intimement liée à celle des Phalléphories, toutes deux sont mises en rapport avec le culte d'Osiris,
Mais quels oiseaux sont représentés par les figures en ques-
tion? M. Lauth pense que ce sont des Kràhe^ M. de Rouge les tient pour deux oies, comparez, sa dernière publication sur les 6 premières dynasties p. 38. M. Lauth cite le texte de HorapoUon I, 8« selon lequel h^o lepaKeç signifient êipea Kctt h<Ppohrn^ ainsi que ^o Kopwau , mais les derniers signifient aussi avipct KUi yvyuiKa, et selon Cbap. 9 encore ya/iov. Je trouve pour moi la conjecture de M. Lauth trop ingénieuse pour ne pas l'accepter, surtout parceque un bon dessin des deux oi* seaux ne m'est pas encore connu. Les seuls sont ceux du Todtb. qui représente d'ailleurs les deux oiseaux tout autrement que
les animaux connus. On se rappellera que le mot S^ ^ ffKr ,
Anast. V, p. S, 1. 8, indique le nom d'un oiseau qui peut être dresse.
L'expression Esprit douhle me paraît donc donner la traduction du signe >4P >4P ^^ ^ signifiera ici le dualisme exprimé par la justice qui châtie et la justice qui récompense.
Le défunt s'adresse ensuite aux juges en ces termes:
L. 18 ma-t tn n an-n-a ma-t nb-u r;t-tn makua
ma-t tn n
ma-t tn n an ma-t nb-u r;^-tn mak-a
ma-t tn n an-n-a ma-tu nb-u r;u-tn tn makua
Min.
ma-r tn n an-a mati-u nb-u r;|j-tn makua
ma-t tn n an ma-t nb-t r;^-k makua
Todtb.
ma-t tn n an*a mati-u nb*u r;t;-tn makua
ma-t tn n an mat-u nb-u r;g-tn makua
tn an-n-a mati-u nb-u i*;^-tn makua
ma-t-u k n an-n-a makua
ma-t k yx ai-kua makua
kua yr ai ) ,
^^ } mak
ma-ti k n an-n-a)
ma-t k yx
makua
tn yx ai-n-a
k yt ai-kua ma-t-u k n an-n-a
Nbkt.
ma-t-u k n an-n-a ma-t nb-u r;^''^ makua
Les variantes ne sont point remarquables , au lieu de an on lit
L. \^^au comme ci-dessus , ou \\/ , comme dans les Papyrus L. 24 et MinutoU. L. 6 , nous représente une autre formule.
Brugsch: //Ich will nennen, und will nennen auch euren Namen; Herren wahrer Rede. Ich haben zu euch eine wahre Rede gebracht.
Hincks: '/Oh Lords of the two Truths. I hâve brought to you Truth."
Birch : If Oh ye Lords of Truth ! Let me know ye. I hâve brought ye Truth." Le nouveau canon se lit: makua r;g-tn nb-u ma-t(mati-u) an-n-a n-tn ma-t
L'ancien canon:
an-n-a ) , ma-t
makua (r;^-tn nb-u ma-t) . > ;gr-k
ai-Kua j ma-t-u
je votes seigneurs | de la je vous ) apporte la justice connais seigneur ] justice je vous ) ai apporte les justices L'ancien canon est seulement représenté par le papyrus Nbkt; pour ce qui regarde le commencement de la phrase, il rapporte tout ce qui suit au juge suprême, tandis que les Rituels plus récents en font une nouvelle allocution aux juges parèdres , il s'ensuit que le pronom k se rencontre dans les anciens manuscrits, et tn dans les nouveaux. Le Rituel 6 de Leide lit la phrase ainsi:
ma-ti fc ^ i^p I ^ tn ;^r ai-n-a
la justice possède mon coeur vom vers je m* en vais
Ceci nous représente le même sens en d'autres paroles, la
phrase est claire en elle-même et nous pouvons continuer la
traduction.
Chap. 125 , 1. 3.
asf-t-u
tn
asf-t-u
tn
tr-a
asf-t-u
tn
tr-a
asf-t-u
tr-tn-
n-aL. 24.
asf-t-u
tn
tr-a
asf-t-u
tn
tr-a
Minut.
asu
tn
tr-a
asf-t-u
tn
tr-n-a
Todtb.
asf-t-u
tn
tr-a
asf-t-u
WTUEL HIERATIQUE DE LEIDE N* Wl.Chap '2b.c.
yy. w
Je/
jLee/oe^.
asf-t-u tr-n-a
asf-t-u k n tr
asf-t-u k n tr
asf-t-u k n tr-n-a
asf-t-u k n tr-n-a
La variante de D. 67 est la seule remarquable
Le P. L, 3, Ut ce passage ""^ SO^f ^^^^if"^
Brugsch: //Und habei&ne gehalten von euch eine falsche Rede." Hincks: ni hâve rubbed away for you falsehood (or sin)." Birch: //Rub ye away my faults." Le nouveau canon diffère de l'ancien:
tr-(n)-a n tn asf-t-u L'ancien canon:
tr-(n-a) n-k as-f-t-u
j\ai) anéanti{8) pour vous [toi] les péchés.
L'ancien canon continue l'allocution au juge Osiris, tandis que la nouvelle rédaction continue le discours au juges parèdres. Le N"*. 3 , de Leide se lit autrement , je crois qu'on jpeut le corriger de la manière suivante : usey^-f m
I'Ill^^p ^— iw" ^^® ^^^^ \x^^ au lieu de i^^, sont peut-être la transcription fautive du signe ^. Tr est déjà traité ailleurs ; il signifie détruire , anéantir , et se retrouve dans le copte TBOTtUD, pungere. Le mot asi au lieu de asf-t , écrit par le Pap. D. 67, se retrouve dans le même sens
sous la forme ^^l^'^ili; Duem., Bau. , p. 29. On peut
comparer ce mot avec le copte ACAI j temerarius^ levis, levitas, M. Duemichen le traduit par frevel.
L'allocution du défunt se lit: //Paroles de NN, Hommage à // vous, seigneurs des justices. Hommage à toi , dieu grand , seig-
//neur des justices. Je suis venu à toi, à mon seigneur, j'ap- // proche pour voir tes bontés. Je connaîtrai , et je connais ton // nom , je connaîtrai le nom de ton nombre de 42 dieux , qui // sont avec toi dans la salle des justices , vivant en surveillant n les pécheurs , mangeant de leur sang le jour du compte des // oeuvres devant l'Être-bon , justifié. Vraiment , esprit double , // seigneur de la double justice est ton nom. Vraiment, je vous //connais, seigneurs des justices, je vous apporte la justice, j'ai //anéanti pour vous les péchés."
CHAPITRE 125, 1. 1 à H
Le chapitre 125 du Rituel est divisé, comme nous l'avons dit, en trois grandes parties, de texte et un tableau. Plus tard le chapitre 126 y est joint, sa vignette se trouvait auparavant insérée dans la dernière partie, la partie c, du texte. Toutes les trois parties contiennent une confession négative. La partie b représente 42 péchés et c'est la rédaction la plus étendue. La première partie n'en contient que 86 et la dernière partie en contient encore moins.
La troisième partie du chapitre manque presque toujours aux manuscrits , les deux autres parties s'y rencontrent très-souvent ; dans les manuscrits de quelque importance on les trouve toujours. Dans la première partie on remarquera que les idées se suivent constamment dans tous les manuscrits dans un même ordre. Dans la seconde partie il y a une grande différence
dans l'ordre de succession des confessions diverses , et même le 5î^« péché dans Tun des textes convient au 20^^°^® d'un autre. Dans les temps postérieurs ou dans le nouveau canon, on remarque le même ordre et la même succession d'idées aussi pour la 2® partie; c'était lorsque le nouveau canon était accepté. Il s'ensuit que puisque dans les temps reculés on remarque un tel ordre dans la succession des idées dans la première partie, le canon de cette partie était accepté généralement, plus tôt que ou antérieur à celui de la seconde partie du texte. Donc la première partie paraît être la plus ancienne et comme nous le verrons, elle forme à elle seule un traité dogmatique arrondi. La première partie énumère 36 péchés; ce nombre est remarquable à plus d'un titre, nous y reviendrons en traitant la seconde partie de notre chapitre.
On peut distinguer trois sous-divisions dans l'énumération des confessions du défunt. Il énuméré ses vertus envers les hommes, envers l'état, envers les dieux. Mais les séries sont entremêlées de manière que l'on ne peut découvrir un système de division logiquement développé. Nous nous étenderons davantage sur ce point , lorsque nous serons venu à la fin de notre traduction, car ce n'est qu'après avoir reconnu le sens des phrases que nous pourrons arranger les idées. Selon la méthode acceptée nous procédons en traitant chap. 125, L 8.
Chap- 125, 1. a.
rt-u
au
rt-u
Lm ...
rt-u
au
rt-u
au
ecd—
ar-a
ari-a
an
ari-a
an
ar-a
an
ari-a
an
ar-na
;^t-u au asft-u
asft-u
rt-u
rt-u
rr-u
rt-u
rt-u
rt-u-a
rt-u-a
rt-u
asft-u
asft
an
Min.
ar-a
an
ar-a
an
Todtb.
ar-na
an
ar^a
an
ar-a
an
ar-a
an
ar-a
an
ar-a
an
P.Nbkt.
asft-u
Les variantes sont sans aucune importance.
Bruffsch : ti Nicht habe ich gesprochen aine unrechte Rede zu einem Menschen/'
// JReiniak : n Ich habe nicht begangen Lug und Trug vor den Menschen." Hinch: ff I hâve commited no fraud or injustice to any man." Birck: tt\ hâve not done prively evil against mankind." Le nouveau canon : an ar-a ;^r (asft-u) r rt-u
L'ancien canon: an ar-a asft-u rrt-u
je n'ai pa8 commis des péchés aiuc hommes.
Comme on le voit, l'ancien canon ne nous présente pas la lecture ;^7': dans quelques manuscrits tout le passage manque, probablement parceque la clause de la partie précédente contenait déjà la négation: //j'ai anéanti pour vous les péchés." Ceci est peut-être aussi la cause que les manuscrits modernes présentent la lecture j^r au lieu de asft-u ou à coté de asft-u, pour présenter quelque différence avec la confession qui précède. Toutes les trois divisions du chapitre commencent par cette négation générale //je n'ai pas commis des péchés."
Le mot jçr déterminé par le petit oiseau %\jgtïA% fraude , mensonge, comme le copte (sot^, mendacium^ spolium, furtum, falsus. Comparez p. e. Rougé, Tombeau d'Ahmès, p. 150.
La signification primitive peut être mise en rapport avec posséder , prendre posseseion de , ici , d'une manière honteuse , de là frauder , mentir. Le texte se traduit donc par, pas j'ai commis de fraude ou le fraude de péchés envers les hommes. Au lieu de Toeil pour ar, ari, le Pap. 16 nous présente la prunelle , signe
de l'époque des Saïtes suivi de T . Bt se retrouve dans la
racine rt pa)T, germer. Comparez sur ce point Rougé, VI Dyn., p. 6 et Chabas, Voyage d'un Égyptien. — Sur la lecture an rx-A^ il faut que nous nous étendons davantage, car les différentes leçons proposées nous forcent à traiter de nouveau ce sujet. Pour la valeur déterminative de '^-a-^ on est d'accord que le signe représente l'idée de repousser, et il détermine comme tel le groupe j(m; on a donné au signe comme syllabique les valeurs de mn^ an, nn, yin, d'autres prononciations ne me sont point connues. Mn est la lecture ordinairement acceptée par plusieurs égyptologues , ils suivent en cela M. firugsch, Chabas, et d'autres. M. Reinish (Basilocogrammate Schay, p. 28) est le représentant de cette opinion et c'est lui qui a de nouveau traité la question, Zeitschrift, 1863, p. 88. Toutefois dans tous les exemples que ce savant nous offre il n'y a pas un seul qui résulte d'une variante hiéroglyphique ,
si ce n'est celui de x^' ^^^^^^ ^TtCnt? qui doit être lue non pas
mni, mais an ou mn mni selon l'observation juste de M. le Page Renouf. La lecture mn est basée sur une tout autre variante, c'est-à-dire, sur celle du nom divin ^m ou i»ii, le dieu ithyphallique. Les variantes du nom de ville ^ox,eiJ^!Miç , Letopolis
sont pa.sxm = ^^^
Br. , Géogr. I, p. 248, N^ 1134. On obtient pour phonétiques de -^-A.-n la lecture sj(m ou ^(m. Une autre ville XfiiifMi<;,
Panopolis, est écrite avec les signes ^^v ^ ^ , que les
coptes nommaient ^jniit ou ^jmh et les arabes Aschmin.
M. Brugsch divisait ce groupe en yin et mn parce qu'il avait trouvé la variante du dieu -^t» = umnn Géogr. p. 199, N"*. 905 » selon Plutarque mv , semblable au Mfy^ç des grecs , le mn-ti ou double mn des ^ptiens. Manque d'exemples plus concluants on lisait, et moi aussi j'ai suivi cet exemple, '*-'^-«^ = -«^ = tMiÈÊik , Toutefois cette lecture paraît tout-àfait fausse, quoique Ton peut citer quelque formes coptes en sa faveur, qui cependant peuvent être expliquées d'une tout autre manière. Ce qui est certain par ce qui précède, c'est que ''^-^^-^ et -^mmm^ ctaicut lus tous les deux ym. Et la preuve que du temps des grecs ^^ avait encore la valeur de ym réside dans le nom de ville Diod. I^ 18 Xei^iita fiB^efiiYiyevoyLtvny ^e Uoivoc m-oXtv , d'où dérivent peut-être les variantes 'X.Jtk.itv et u|4Mii. Donc la lecture mn me paraît être contestable. — An, M. Page-renouf, Mise, notes, p. 2 croit pouvoir accepter
que la lecture aaawwI est établie. Ceci se peut très-bien , mais
il faut observer que dans l'exemple que M. Goodwin propose,
an /wvwvsl peut être un autre adverbe négatif et seulement
une variante de sens non pas de son. Les exemples tirés des Rituels doivent être cités avec bien de prudence, surtout quand s'agit de textes modernes et mal écrits. Les signes hiératiques sont plusieurs fois écrits si négligemment que Ton ne lit
que ^ . Dans le Papyrus I à IV de Berlin le groupe négatif n'est presque jamais à reconnaître. Si l'on trouve dans un Rituel et dans un pareil contexte on peut être presque sûr que c'est une transcription de " ^ . Toutefois je me range à la transcription de «-^^-^-^ par an , quoique pas un exemple de transcription bien établi ne me soit connu. Je me fonde sur les valeurs de nn, à^ na ou de n qui sont très-admisibles.
Nn un r fC^^ semblable à C2n""^'^^^ d'où
/^AAA/sA^
qpXI'
/WWWS il /NM^VNA
= II- Contre cette variante il n'y a rien à dire, nous la devons à M. Chabas, Mél., Il, p. 192. Un autxe mot se trouve Brugsch, Rec. , I, 15, 1. 9 /^ >x-a-^ ^ Jf ^ le dernier signe probablement pour Jfi . Ce mot est écrit ordinairement ^l J0 y, (sthh, mollia, debilis, etc. Comp.
Duem., Rec., II, p, 87, 29 jfl 1^^ V,
= ^. Les exemples que MTKeinisn a donné dans le Zeitschrift ' ne me paraissent pas satisfaisants ; dans les textes du Rituel on trouve une quantité de pareilles variantes. Les exemples que j'ai cités sont tirés de monuments solides en pierre dont les textes sont ordinairement mieux écrits.
Na. Cette valeur résulte des variantes du nom de ville
@,.^0^#^f^^^l'*-'^-^ . Le Rit. II de Leide (excellent exemplaire) nous donne pour variantes du nom de cette viUe les dénominations suivantes:
O \ M /wwws , T^^^T^ ^m JE
/WWAA ,
df M I JÊ /wvsws . Dans ces exemples le signe «^^^-«^ est
AAAA(WS
semblable à JÊ ou à » et l'affixe M , au lieu de .^.«o^, prouve
que le nom de demeure ou de v3le doit être lu naar-f ou naaf'U, celui qui exerce l'action naar, le signe ^O^ est déterminatif dans ces exemples ; comparez les mots maar , taar , etc. La conclusion me paraît être que «-^-«i déterminait le mot j(^m , am, etc. et avait la valeur syllabique de an?, nn on n, na ou n, ou simplement de n, semblable à l'ii négatif des coptes.
i-^;;*»- <^liM^\L
untu-u nnni
nnta-a
nntu-u
nnu-u
nntu-u
nnu-u ki t't
amtu-u
untui
itui
amtu-i
tu-f-u
untu-iu untu-iu untu-iu untu-iu
aar-a taar-a
s.tr-a taar-a taar-a taar-a
taar-a
taar-a taar-a s.mam-a s.maar-ka s.mam art-a
s.maar-a s.maar-a s.maar-a
Ohap. 125, I. 4, L. J6.
an L. 17.
an L. 18.
an L. 24.
an L. 44.
an L. 62.
an Min.
an Todtb.
an D. 72.
an P.3115.
an L. 2.
an L. 3.
an L. 4.
... Jj. 0.
au L. 6.
an P. 3092.
an P.Nbkt.
Les variantes des deux mots sont bien intéressantes: L. 2. L. 3.
^%'^Â.ÂÂ^\
p. 3092 et Nbkt.
\ÂZ.
nnuu'U. L. 16 ^ Todtb.
untu-iu ou uniU'Ui D. 72.
iM
L. 17. Todtb
p. 8115 fautive.
IMf
Brugsch: //Nicht habe ich ausgelassen Hochmuth." Betniah: //Nicht habe ich mishandelt meine Untergebenen , d. h. meine Schuldner." Birch: //I hâve not afflicted persons or men." Le nouveau canon: an taar-a nnu-u (amtu-u)
an s.maar-a untu-iu
Je n'ai jpaa tourmenté les misérables.
Je fiai pas oprimé les misérables.
^ /t"^ ^ ^ JUL * commence par le signe jUr , qui
ressemble beaucoup en hiératique au signe «LL » am ; -|-
était transcrit par X ^^ *!"' ^^^^ ^^ P^^^ s'assurer que du
signe
riante
transcrit par X ^^ *r' ^^^^ ^^ P^^^ s assurer que «I», un, dérive probablement X et du signe X la JJI . Les variantes des deux textes sont bien
vare-
marquables; Rit. de Leide, 17, a oublié le ^SL, , mais hors celui-ci tous les manuscrits récentes lisent le premier mot iacar déterminé par M^f^- ^^ signe se lisait aussi derrière le mot rt et c'est la cause de la lecture fautive des Ritueb 3 et 4 , de
Leide, qui ajoutent X^^ et ^y . Outre le déterminatif
éO(^ on voit aussi le bras armé derrière le groupe. Le mot se rencontre maintefois avec la signification d'une action violente destructive, par e. Berl. I, 93 « M. Chabas le traduit par réprimer , Reinish . Mir. Zeite 114, par verletzen , missiandeln. Comparez Fap. Prisse, 1, 4; 5, 12; 14, 1, tourment, tourmenter, dans le copte XApTp, ^«r Aar^ , T^pTujp , /w/iyer^ , Tu>p , qfiffù II me semble que le signe ^0(^ représente un noeud pour dompter des bêtes et qu'il détermine comme tel les mots qui expriment une action violente. La variante des anciens canons nous représente la lecture mcuir, déterminé par iO(^» L jf ^^ \ ce mot a été traité Pap. Mag., p. 101. Là j'ai cité les exemples qui me donnaient la signification de entraîné comme ennemi subjugué, lié comme un tel et de là on le rencontre dans le sens de tourmenter. Sjnaar signifie alors /aire tourmenter ; comparez les formes coptes jii^p , ligari , dngere , jkwç , jKop, Ji^o7^p. La troisième variante est s.mam, faire la mort , massacrer, toutefois il se peut que le mot avait aussi la signification adoucie de to^nne»/^ , comparez Rit. 125,1. 7; Rit. 17, 74. Ce mot est déterminé aussi par la tête et la gorge d'une vache ; comparez Pap. Prisse , p. 7 , 1. 10. Dans le Pap. Méd. le mot signifie couper, le copte cojvc, domare, peut-être mis en
rapport avec le mot; comparez ^'^ Jw r ^^- Mir.,
p. 132; Chab., Pap, Harr. s. v. et Mél. II, tuer, massacrer , frapper. Le mot signifie alors je n'ai pas tourmenté , frappé om tué l'objet du verbe actif se trouve dans le mot suivant.
NnU'U, nnnni'U est déterminé par le phallus et l'homme assis. M. Reinish sépare nn du mot suivant uu-u qu'il lit uumu
selon les variantes , et qu'il rapporte au €opte otujjm , wccumbere, mbjicere, Mir. p. 26; quoiqu'il ne connaît pas un seul monument où le mot se rencontre. C'est justement pour cette raison que je yeux laisser le mot en son entier et que je le regarde comme variante des formes suivantes.
Sarc. Set. 4. d. Berl. I, 195.
Rit. 149, 14. Horrack, Lam. p. 6.
Chab. Pap. Harr. s. v. Mél.
Rit. Leide, 6 e. II, p. 122; Voyage, s. v.
Négliger, tarder^ relâcUenient , ee reldcAer , faiblir , deficere. La traduction de notre mot par ceuœ gui sont faibles , défaillantes , misérables , IdcAes parait être certaine , les mots coptes non , relaxatiOy nom, vastari, dejiciy nioirti, stupefactio , peuvent être dérivés du mot antique. Le Phallus peut être dans ce mot le symbole de dépravation ou des actes honteuses, on le trouve comme tel encore dans d'autres mots. Le Todtb. lie au mot nnU'U avec la formule ki-fi le mot amtu-u. La lecture kift résulte des variantes des signes 21^ , dans d'autres manuscrits , p. e. dans le Rit. 2 de Leide , on rencontre au lieu de
o = 0^^ et i les mots f^^^ll^^^ . Ces mots
me semblent signifier, d'autres lisent, ou disent, ou autre^nent dit , on peut penser à un manuscrit ou à un auteur qui présente une autre leçon d'un texte. Dans ce sens nous trouvons la formule dans le texte du Todtb. , qui lie le mot du nouveau canon à celui de l'ancien par un ki-ft. Le mot de l'ancien canon se lit amtu-u ou untu-u.
La cause de la variante amtu me parait résider dans la trans-
cription da signe •(- , qui se trouve dans les ancien manuscrits. Le signe -|» était écrit en hiératique -|- comme dans les anciens manuscrits et X- ^ ^^^ ^^^ déterminé par Thomme et la femme assis; comparez Rit., Chap. I, 1. 2, 8, oii les anciens manuscrits présentent les formes:
Rit. 2 de licide. Rit. de Rougé, 1, S.
Rit. de Rouge, 1 , 2.
Comparez la forme Rit. 17, 8. <£^^ 0.1 1 , Rit. de Rougé
et Todtb. Il faut que nous commeny y cions avec la forme vu • (u. •(- avait la valeur de un suivi ordinaùrement de amv)amv, comme dans les exemples suivantes.
^ 9 «^ I • ^Ps- Kon- LXl , 7SC. = ^ •!- I .
Denkm. III, 226, c. 14. +8 ~ (B^
Awv^A^
Denkm. III. 225 a. b. 4 et dans les variantes de m3L être = -(-. P. e. Duem. , Rec., II, 68. . , ,f » **»» ««-», j'tf»
crè^ les existences. Le signe se lit dans le nom d'un oiseau *r , comparez Champ. Dict. espèce de Pingouin, comparez
Denkm., II, 69, pi. VIII . f. I , et dans les formes JE rw^ M
= ^n JE dBOM of^vres^^i?) »^^(K » Denkm. iT, 102 b. , qui ne se trouvent que rarement, enfin «J- pour X se lit
Denkm., III, 30, 29. It ' ' '*f-l-^«^ JfSj|#i " .
(^^i^cT ^ift «on^ auprès du roi.
La fleur entre encore dans d'autres mots qui ne sont pas
suivis de 'wwws mais de ^ ^ en hiératique ^ ^ ou
• ^^^" , Duenu, Rec., 1, 70, 3 signifi e des oflfrandes ou des produits ; comparez Duem. , Cal. 66 , 8 a. . . . g g 4- >
terme employé pour désigner les objets apportés comme produits d'un nome à la déesse de Dendera. Ce mot peut être
mis en rapport avec ff^ ^\^» espèce de boeufs employés
comme offirandes dans les temples. La variante Pap. Leide 3
résulte de ce nom , en hiératiques ^7 ^ ^n/i* ^ signe -^
a été oublié. Une autre variante se lit Duem. , Cal. 6 , 20. ^ -^4^
et Duem. , Cal. 94 , 10 (l(^^ Q Q T * ^^ ^^^ ^^^ ^^^^ lirons ûntu se trouve plusieurs fois sur les monuments , p. e. Denkm. , II, 152. Ce monument est bien curieux , c'est le dessin d'un tel animal, sur lequel les carreaux de dimension sont tracés. Une inscription hiératique de l'ancien style sur le corps de l'animal indiquait probablement quelle quantité de ces animaux devait être offerte à un certain jour, au chef de nome, au roi , ou aux dieux ; on y lit :
.... 3 fan untu
'® iip \ak
183 pièces le 10 du mais de la saison 1 mois
Le ûntu , est dans ce dessin , comme dans d'autres , un animal /aeV, ^sl^ Jeune, comme quelques savants supposent. C'est pour cela que l'on ajoutait très-souvent au mot untu, le mot ao, pour exprimer par ao-Unlu le mot boeuf, nommé unlu. P. e. Leps. , Denkm. III, 30 a, 1. 9:
1 1 1 1 1 \nmn iBÉf*"^ 1 1 1 cm v7\ •
Cet exemple est assez clair, comparez encore III, 80, 1. 4, 5, 14 et 31 a; 4, 9, 10 etc., et Planche VIII, f. 2, tirée des Denkm., II, 129. Je n'ai pu retrouver Tanimal dans les collections de planches qui traitent des mammifères de l'Egypte. La forme ^ ^ se retrouve dans le nom d'une espèce de chèvre # , p. e. Denkm. II, 23. tfntu est déterminé encore au
lieu du boeuf par le signe des vêtements X ou des tissus;
p. e. Pap. Anast., V, p. 13, 1. 4 Xff f^^û ~ ^^^® ^^^' 1. 8 X ^ ^fl ft X R ^toff® fabriquée -^ peut-être des poils, ou de la-^ -^ peau des boeufs tintu.
La variante de nn u est donc am tu ou untu , déterminé tantôt par le phallus et l'homme assis, par le phallus, l'homme et la femme , enfin par l'homme et la femme. Le phallus y ajoute l'idée de dépravation , de l'état ignoble , et les contextes du Rituel, que nous avons cités, y conviennent parfaitement. Toutefois le sens de misérables ne s'a ttache pas à des expressions
comme Denkm. III, 140, c. 8 ^^ I I ' t^'^'^f "^ '
que M. Reinish suppose être des captifs employés aux travaux pénibles et peu honorables des structures , Miramar p. 27. La phrase se traduit par les Amtu des temples. On peut comparer cette phrase à une autre , Pap. Anast. I , p. 1 , 1. 4 , que M. Chabas traduit par // au premier rang de ses concitoyens"
Ci/ ^n #iJj-A» -'^ . Je crois pour moi que
les mots géhs^ du peuple , ' ou le peuple , traduisent le mieux notre passage. Le peuple peut être accepté comme substantif, qui désigne la totalité des individus , mais qu'on employé aussi pour indiquer un certain degré de civilisation , la masse. Dans la confession est indiqué, comme il me semble, l'excuse de n'avoir pas abusé de son pouvoir envers des gens du peuple, des misérables, ou des faibles.
*|* et ^ -^|- sont des mots composés peut-être de X
s: «)•» être dans un état quelconque et ^^4, qui désigne le mal, le péché, l'état de dépravation morale autant que physique. Les misérables peut donc être regardé comme indiquant la traduction exacte du mot. Chap. 125, 1. 4.
ma-t ma-t
ma^t ma-t ma-t ma-t
ma-t
ma-t
ma-t
ma-t
ma-t-u
ma-t-u
ma-ti ma-t
;jjabu-u u-u
but
;^abu-u but-buu ;gabu-u
;j;bu-U
;^abu-u
;^abu-u
uui-t-u uui-t-u
uui-t-u ;gba-u
Les variantes sont les suivantes.
L. 2, 6. Nbkt
as-t as-t
as«t as-t as-t bn-t
as-t as-t as-t as-t as-t as-t
as-t as-t
Al
ar-a ar-a
ar-a
ar-a
ar
ar-u-a
ar-a
ar-a
ar-a
ar-a
ar-a
ar
ar
ar-a
ar-a
ar-a
• • • • an an an an an an an an an an an an an an
Min.
Todtb.
P. Nbkt.
tLo»
Au lieu de aa-t , Mini /y^Li > peut-être semblale à
Pour les variantes de mc^t voyez plus haut. La déesse j figure comme détenuinatif L. 2 , 5 , 24. Min. les autres ont le rouleau de papyrus.
Brugsch : // Nicht habe ich geredet eine Luge an Statt der Wahrheit."
Beinish: //Ich habe nicht gelogen vor Gericht/*
Birch: //I hâve told not falsehoods in the tribunal ofTruth."
Le nouveau canon se lit comme l'ancien:
an ar-a X^'^ ^ ^'^ ^^'^
Je fiai pas proféré des mensonges dans le lieu de la justice. Yph-u est écrit soit y h soit y^ah et déterminé par le petit oiseau. La valeur phonétique de Toxyringue est bien connue; elle représente la consonne y^ ou le syllabique ya^ plus tard nous y reviendrons. Pour cette raison M. de Rougé, Tombeau d'Ahmès, p. 120, a mis en rapport le mot yh avec le copte ^o6i« hypocrita , fausseté , fraude y faux , comparez ig^ft , uJ^^ftl, vafietas, varius esse, et ig^ftT, mutare^ dissimulare , decipere ; je n'ai pas menti , je ne profère pas des mensonges représente le sens du texte.
Au lieu de yb d'autres manuscrits lisent ^fj^ll^f j^ . Ce mot est traité Pap. Mag. p. 82 et comparé avec oirei , repudium , ova. , blasphemia , blaspAemus. D'autres lisent
^ ♦! , dans le copte fcoT, &o^, abominari, abominatio;jeriai^ pas fait des a^tes abominables. Enfin on ren-
contre aussi ^ ^ I dans le copte fte , abominari.
Les phonétiques'^ du siège sont de nouveau étudiés par M. le Page-renouf, Mise, notes, p. 12. Il rapporte le mot au copte CTQVA, scamnum, porticus. La valeur as qm s résulte des transcriptions grecques des noms d'Isis et d'Osiris et
n ^i^^^^^XiS^ ^, ,^, ^ n MiAA i^ formeCha-
il ne faut pas la rejeter. Certainement le siège avait d'autres valeurs ctyllabiques provenant des différentes dénominations de
l'objet; comparez p. e. ^ 1 ~|, avec Denkm. III, 191 c.
^. Vo,., N-. 1027 ^^-^ pour ^^Zj£.
peut provenir de cette valeur phonétique du siège aip pour apt , du moins si le mot est autre chose qu'un lapsus calami du scribe d'Anastasi I. Le mot api comme aip peut être rapporté au copte oTii , ferre , partare , et oixt avec les mêmes
significations. — Un autre nom est , ^i^ | , Duem. , Rec.
II, 37, 13 en copte aoh€, stare, ^ | \ , Duem., Rec.
II, 50. XIV, c€gT, secedere , ^y^^M \> Duem., Rec. II, 30, 7 et H^l 8» Duem., Rec. H, 30, 7.
^18, Sarc. Set. 23. ^ Il ^ || 8, Sarc. Set. 342. gTj^TjiK., fumm, turbidum esse, califfo.
^ I , Leps. , Denkm. II , 21.
, Leps., Denkm. II, 28. ctota, acamnum.
AMA
Dans plusieurs mots, et notamment dans les mots suivants,
le siège est placé comme syllabique figuratif. f^^m »
Leps., Denkm. II, 5 ^r || '^'^'^'^ , J. Rouge, Insc. d'Ecfti,
p. 71 et fr\*r*| . Daem., Rec. I, 62, 7.
Le siège de la justice, ne peut être que le tribunal, ou le palais de justice. Je n'ai pas proféré des mensonges dans le lieu de justice , ou devant le tribunal , sera le sens de la phrase et ceci n'a pas besoin d'un commentaire. Si Ton compare cette phrase avec les documents tels que les Pap. Abbott et
Judiciaire de Turin, on comprendra facilement que les &ux témoignages étaient interdits et punis par la loi publique.
Chap. 125, 1. 4.
butu ari-a an asft-um r;^-a an L. 17.
....tu ari-a an asft-u r;^-a an L. 18.
nb-t ;^abu-a ,.. .... L. 21.
tu nb-t buu ar-a an asft-u r;g-a an L. 24.
butu ar-a an asft-u r;^-a an L. 44.
butu aru-a an asft aru-a an L. 62.
ban-tu-f arî-a an asft-u ^X'^'^ ^^ ^^*
butu ari-a an asft-u r;^;-a .... D. 67.
butu ari-a an asft m r;^-a an Todtb.
butu ari-a an asft-u m ari-a r;^ an D. 72.
butu ari-a an asft-u m r;^-a an P.S115
tu-t-u ktt an-ti r;j;-a an L. 3.
ban ari-a an L. 4.
butu ari-a an an-ti r;^j-a an L. 6.
butu ari-a an an-ti-u r;g-a an P.3092
butu ari-a an an-ti-u r;^;-a an PNbkt Les variantes de oeft-u sont dans l'ancien canon
5a^w se lit L. 44 ^*
très variantes sont de peu d'importance.
Bruffsch: //Nicht habe ich geredet Schândliches."
BeinisA: // Wissentlich keine Falschheit begangen, keine Bosheit veriibt."
Birch: ifl bave had no acquaintance with evil. — I hâve not done any wicked thing.''
Le nouveau canon se lisait:
an r;^-a(m) asft-u an ari-a butu
L'ancien :
an r;^-a anti-u an ari-a buta
Je ne connais pas des péchés. Je ne fais pas des actes abominables. Je fiai pas de connaissance auœ péchés.
Le défunt déclare plus fortement que tantôt qu'il n'a pas commis des fautes ^ même qu'il ne les connaît pas , ainsi il déclare : //Je ne fais pas des actions abominables" et tantôt il anon^ çait qu'il n'avait pas maltraité les faibles et qu'il n'avait pas menti. Le mot "^Ir ^T^, anan ou anti, est traité par M. Reinish et M. le Page-Renouf , dans les traités mentionnés. Le mot n peut être mis en rapport avec n négatif des coptes à.t\ , AT » €H , ainsi le mot signifie vaux-rien , sans- valeur , et peut être traduit par mal, péché, faute. Le mot se retrouve fréquemment et il n'est par besoin d'en citer des exemples. Le Pap. 8 de Leide lie les deux phrases, et nous présente an ryj^a anti, itt-tu-t-u.
La forme ^^^^^ \(^M \ l change avec ^abu , mot que
nous avons déjà ^ traité*^ et ban qui se retrouve dans le copte iiotu, malus, noanus, noxa. Butu peut être divisé en
demeure, lieu, et tu, to€i macula. La signi-
ficaton ^ primitive serait alors lieu , séjour de souillure , le copte iïOT, 60^, abominatio, peut être mis en rapport avec le mot combiné. La variante it-tu est composé aussi de kt et tu, fabrication, fait, acte mauvaise^ mal-fait; comparez le copte Ku>T, aed^care, aedifieatio, ku)^> structura.
Les phonétiques kt dérivent de la langue copte et de la transcription des grecs. — M. de Rougé lit le signe at , cette lecture dérive comme il me semble des Pap3rrus hiératiques. Voici quelques exemples de l'emploi du signe:
A Xi' ^*' ^^» ^» KOT , praeterire , transire.
•n/»ftfnn ^ nnîn
iÇ^^lL, Pap. Prisse, VII, 12, ruit, noma^ régula.
, 5, 7, aed^care, ku>t.
f , Ki^ , draekma , dimdium etaieris.
QSf ' ^^^^''^' dormir.
^Ili^^^l^^, pARct» Paxwriç, Bakotis.
mW , S^JCéT, nom d'un décan.
^4jr^' Brugsch, Geogr. II, XV,
Voyag. B^lp.
^^p*^k, Brugsch, Geogr, II, XIV, 17.
p. 108. RA^, circulus, ^Vi, cercle, la Galilée.
m^l, Duem., Cal 111, 12. hot, circulus.
J, Duem., Cal. 118, 14. kot, orbia.
KTHT, ohvolutua.
f , Duem., Cal. 45, 19.
JE M % Brugsch, Geogr. II,
£5 ^ I » ï'o^®» Stèle, Toutmès, p.
^8^ f , Rit. 149 , 1. 4 , 8 grains , rtov , gemien,
Le Pap3rrus SaU, II, écrit le mot il, aed^care, presque
toujours avec Va préfixe , il se pourrait qu'il faudrait lire le mot
akt , mais je n'ai pas retrouvé le r dans d'autres .manuscrits.
La phrase étant élucidée nous pouvons continuer avec la traduction d'un passage suivant. Chap. 123, 1. 5.
nf amf hr m bakau-u nb-t hru nb-t n-;^t-u tp-a ari an
hr m bakau»u hru nb*t rt-u ari-a an
arf hr m
nf ar.... hr m bakau nb-t hru nb-t n.rt-u tp ar*a an
nf amf hr m baku-a nb-t hru nb-t rt-u tp ar-a an
nf aru hr m bakau m hru nb rt-u tp ari«a an
Min.
nf ari hr-u m bakau-u nb-t hru n rt-u tp aru-a an
nf amf hr m bak-u hru nb«t tp-u ari-a an
Todtb.
arnf hr f m bakau-u nb hru nb rr-u tp ari-a an
arnf hr bak-u nb hru nb rt-u tp ari-a an
arnf hr m bakau nb hru nb rr-u tp ari-a an
art-na nn hr*u m bak nb-t hru tp ar-a an
art-na hr-a m bak-tu nb-t hru j^i^xx tp ari«a an
ar-n
ar-na
L. 6* hx«u m bak nb hra
hr-u m bak-u nb hra
P. Nbkt.
hr-u m bak-a nb bru
;^t-u tp ar
an
in
Min.
Il I
tp>a rta-na an
tp ari«a an
tp ari-a an L. 24.
Min.
Les autres variantes sont sans importance.
Brugsch : // Nicht habe ich gemacht gegen jemand den Herrn des ganzen tages/'
Beinish : // Nicht habe ich Menschen betrogen um den Taglohn, Jedem gab ich was er leistete."
Birch: 1/1 hâve not made the labouring man do more than his task daily/'
Le nouveau canon se lisait:
an ari-a tp rt-u nb-t hru nb-t bakau-u m hr arnf mf.
an ari-a tp (;^t-u) hru nb bak-u m hr-u ar-na pas f ai fait le chef cP hommes jour chaque des au dessus de ce faire tous {de travatuv qu'il a
choses) fait pour soi (a fait pour moi)
Les mots tp, rt-u, nb, sont écrits dans les anciens manuscrits tp , 'xf-u ou simplement tp. M. Brugsch traduit le mot par Herrn, M. Reinish, par menschen betrogen^ M. Birch, par the labouring man. D'autres traductions ne me sont pas connues. Quelques manuscrits lisent tp déterminé par l'homme as-
sis, ou joignent le mot à ri-u moyennant Vn genitivi. La forme pleine serait alors tp-n-rtu et ceci ne signifie que le chef^ le premier des hommes, de toutes sortes d^ hommes, ou le chef des hommes qui que ce soient. Je crois que Ton peut comparer cette phrase avec une autre, Denkm. , II, p. 122. Un chef de nome énumère ses vertus et il dit:
JB» R» ^^ W Jmi " I il 73^ AAAA^AA AAA/VWV
pour moi saisi hommes cinq de un chef fut pas
les travaux pour de ses hommes
Le texte nous montre un chef de cinq hommes travailleurs,
ou esclaves. Dans notre texte le tp-rtu me paraît être le chef, ou maître, de quelques hommes ou esclaves, employés pour un travail quelconque. Le chef est responsable pour ce qu'ils produisent et de tels chefs se trouvent maintefois figurés sur les monuments , munis d'un fouet ou bâton ; quelquefois ils battent les hommes. Le supérieur de ces chefs pourait être peu indulgent , même très-sévère , et l'histoire des Israélites en fait connaître un exemple évident.
Le défunt se purifie donc de sa conduite envers les chefs des travaux, qui étaient placés sous ses ordres. Us n'ont pas fait des bak'U; mot qui se traduit par travaux, services, et qui se retrouve dans le copte ftioK, servus. M-hr dans les anciens documents m^hr-u se retrouve dans £Jii^£paii > au-dessus-de , ici au-dessus de ce qu'il fait pour soi-même , ou comme les anciens manuscrits nous font lire, au-dessus de ce qu'il a fait pour moi. Je crois que M. Birch est le seul qui a compris le sens du contexte , quoique sa traduction ne me paraît pas très-exacte. La phrase me semble signifier //Je n'ai pas fait faire le chef de tous travailleurs, chaque jour des travaux, au-dessus de ce qu'il peut faire." C'est-à-dire, je n'ai pas été trop exigeant envers les inspecteurs des travaux.
ss
TC^P
Z^ ua r
ut-u hiut-u ;crp-a nt aa-u r
Inii-u X^^ ^' *"^'^ ^
hu-t-u ;t;rp-a nt aau-iu r
j^rp n-ntr uaa r
vrp an tpt r
vrp-a uaa r
^rp uaa r
spm spru
jL. 17.
j L. IS.
ra-a
spra
an) ^ I L. 21.
spr(?) spru
an 1 ^ JL.24.
spru
m-a m-ar
spra-a r j
ro^
spra spra-i
spra
an D.67.
spru spr
} Todtb.
spr spr
spr spr
anl_
^ JP.3115
spr
an L. 2.
ra-a
spr
an L. S.
spr
an L. 4.
spr
an L. 5.
spr
an L. 6.
htp-u X'P'^ X^'^ L. 24.
uaa r ni*a spr an P. 3092.
uaa r rn-a spr an , _ ^„ ,
*^ ' ^ Nbkt.
j^rp = I ™jT ^^^ et 8Q8 variantes comme verbe
L. 17. Descr. 67, Todtb. 3115, L. 2, 5, P
Avec le dieu assis m comme déterminatif , L.
Todtb. L. 21. Desc. 72.
Todtb.
Min. (?).
mil
Nbkt.
Reinish: f/Weir bittend sich mmner Barke nahte, den setzte ich ûber den Fluss» und wer sich nahte meinem Tisch, dem reichte ich Nàhnmg."
Birch: ffl hâve not let my name approach to the boat. My name approaches to the mast, when "
Le nouveau canon se lisait:
an spr m-a r uaa ;^rp, r spr rn-a r aau-t-u nt ;crp(-s ou)a hu-u (ut-u)
L'ancien canon: an spr rn-a r uaa ;^rp
(;^;rp-B htp-u)
Pas arrive mon nom à la barque sacrée, mon nom arrive avec des aides nobles, je consacre des offrandes {des tables).
Je ne crois pas qu'il faut traduire spr-u par un participe.
comme l'a bât M. Reiniah. Bm-a est sujet et il signifie, pas
arrive mon mm à la barque divine. Uaa est détenniné parf
et le Rit. 2 de Leide, nous fournit la variante n-nir; nous avons donc à £ûre ici avec la barque divine, ou I9 barque d'un dieu; x,^> ^^ semble indiquer un adjectif apartenant au mot uaa, il est déterminé aussi par le dieu assis, et on peut le traduire par le premier , le chef , le sublime, le dieu suprême. Comme substantif il sigoi&e ,primuspraecedens ,prineeps , comme le copte gopn, et comme adjectif il a la même signification. Nous pouvons donc traduire la première partie de la phrase par ffPas arrive mon nom à la barque sublime ovl à la barque du dieu suprême*' Comme je suppose, cette légation a en vue les processions solennelles des barques divines pendant les fêtes des dieux. Plusieurs temples possédaient des barques magnifiquement décorées et on peut comparer à ce sujet les dernières publications de M. Duemichen, Bauurkunde, et de M. J. de Rougé, Inscr. d'Edfu. Ces barques portaient divers
noms, un des mieux connus est celui de fs-ntr-u ^w 1 1 1 ■ ,
déjà connu sous les VI premières dynasties; comparez M. de Rougé, VI Dyn., p. 68. Un petit naos s'élevait du milieu de la barque, et servait de demeure au dieu qu'on avait fait sortir du temple. Les barques se rapportent au culte d'Osins ou au culte du soleil , dans le dernier cas plusieurs dieux y occupent ime place. On rencontre plusieurs fois figurées des processions de barques dans les temples et il n'est pas besoin de nous en occuper encore davantage; on peut comparer à ce sujet Wilkinson, Ancients Egyptians, Vol. I, p. 284 ss. et II, p. 167. Si je ne me trompe, la négation indique que le nom du défunt ne s'est pas approché de la barque, ou n'est pas prononcé devant la barque pendant la procession religieuse, comme de quelqu'un qui dérange les cérémonies , ou qui méprise les dieux. Si cela est ainsi la confession positive du nouveau canon s'ex-
pliqae aisément , qui déclare : // mon nom arrive avec des actions pieuses. Je consacre des aliments divins." Au Ueu de mépriser les dieux, je les ai honorés pieusement.
Aa-ui est traduit par M. Devéria, JBaiencàonsu , par honneurs. M. Chabas le traduit dans ses miîies cTor par occupations y et dans ses Mél. première série, Fap. Anast. V, p. 9, 1. 3 par travaux. Dans le dernier texte le mot indique les travaux scientifiques inspirés par Thoth; comparez Sali. II, 4. 4, 5, p. 8, 3, 4, 8, p. 9, 2. Les occupations qui sont dignes de rhomme qui le glorifient ; peut-être on peut comparer le copte ^^iT, eooir, ghria^ ghrificare, à ce mot antique. Le sens de la phrase serait alors //mon nom s'approche avec des occupations nobles, des actes pieuses." Le mot j(rp indique ici l'action du défunt. Dans la plupart des manuscrits on lit XXP'^ j'ai consacré, offert , présenté. Dans le Rit. 16deLeide, apartenant à une femme, on lit: elle a offert , consacré. La signification de j^rp est déjà traitée ; nous avons signalé la valeur de chef, premier^ être le chef, le premier. Mais yrp signifiait aussi consacrer, offrir. P. e. Brugsch, Rec 43, 10 n consacrer de différents métaux précieux à Amun" comparez Rit. 28, 4. 113, 6: consacrer des ennemies Stèle de Leid. , 1,8: y^rpht-u. Sali. 1 , 1 , 1 il signifie consacrer. Les deux significations sont constatées; comparez Chabas, Pap. Harr. s. v., p. 79 et 125. Le mot yrp est suivi de hu-^u. Ce mot se retrouve, écrit de la même manière, au Papyrus Magique que j'ai traité p. 79, dans la phrase , les aliments pour les bouches. Ici les aliments des dieux indiquent, les offrandes faites aux dieux. La variante du Pap. L. 24. ^^ ^ "^sJy I ^î s'explique facilement.
Le mot est déterminé par^^ la fleur, et ceci ne change pas le sens de la phrase, puisque des plantes et des fleurs étaient un ingrédient indispensable aux offrandes. Le Pap. Nbkt lit la fin de ce passage xrp-a yrp-u htp-u, ce qui peut être
traduit par //je suis le premier de ceux qui consacrent des offrandes." Htp indique une table à offirande et aussi l'offrande elle-même. Le mot est écrit ordinairement comme tel
Leide 1 7 lit r^jçrp nb-t^u hu U-ft '/ pour
consacrer toutes sortes d'offrandes autrement dit " Le
mot effacé a été probablement «JIat; comparez Todtb. et
Leide 21 , des tables (?) à offi*andes. S'il est permis de voir dans le mot utu quelqu'autre chose qu'une transcription fautive ou hâtive de hu-u , donc une variante de texte , je crois qu'on peut le traduire par tables, ou, puisque le déterminatif du mot manque, par le verbe ordonner , eœiçer , donc par // les aiiments ordonnés, prescrits''
Le signe T colorié et nettement dessiné représente un petit
bâton muni d^un peloton. Comparez le dessin de la caisse de momie 18 de Leide et ses variantes PL VIII, fig. 3, on le rencontre dans les mots suivants, qui se retrouvent dans les mots coptes qui commencent avec ottt ou ov, p. e.
P^vT = JiiiT, ordonner, vouloir, exiger, ovor , prae-
stans.
Stèle, Pap. Abboth, p. 2, 9, 10, 17, oitcit,
columna.
S^Tf = Mr*^4ff ' Denkm.II,125«,137, 124«, 20, 21 ô, 81.
fm^Ê^w l ' J^^ ordonné des offrandes pour chaque fête de l'année, Denkm. II, 124 a, 38, voyez plus haut.
K ^\\m T y ^oy^Sf^f oir€ , discedere, Rougé, Tomb. d'Ahmès, p. 26.
JIT , expédition, othi^ abesse, Brugsch, Rec. 43, 1. 2.
A ^11 5^ I > *^^* ovoi, cursus, Rouge, Stèle Toutm. III,
^ (^i^l êêIt , riffoles, o^dcviA, for amen, Chap. VI, du Rituel.
iOiQAT, table à offrandes, olrT^^£, obhtio, sacrificium,
1^1 m X I > cly stère (de vulve) , oTra^g , injicere.
n^ T , adolescens , Devéria , Bakenkhonsu.
r?im\* co^^onne, Orbin. , 17,4, o'^o^ , herba , granum ,
intubus, herbes, Duemich., Cal. 27, 15.
Les phonétiques de T seraient alors selon le copte ot , ott ,
u, ut, on ut\ La phrase est donc éclaircie et nous pouvons continuer en traitant la négation suivante,
L. 16. Chap. 125, l
nmhu-a an ;^ni-a an sautr-a an
... x»^'^ ^^ «aat-a
nmhu-a an t's-a an sau-a an
a an sat an
nmhu-a
nmhu-a
nmhu-a
nmhu-a
nmhu-a
nmh-a
nm-a
nmh-a
nmh-a
nmh-a
an
an
an
an
an
an
an
an
an
Min.
^m-a an
vm-a an
Todtb.
Bu-a ;cm-a
an
;^m-a an P. 8116.
nm-a an
ffc L. 4.
nm-a an P. 3092.
;^m-a an P. Nbkt.
an
Saut. L. 16 et D. 72.
èL^^
Todtb.
W^IÂ^
sat-a
satr-a
satr-a
sat-a
sat-a
smtu-a
sa-a ntr-a
sa-,
sat-a
sat-a ntr
an
an
an
an
an
sn
an
an
an
an
Todtb. 8092. P. Nbkt.
i'tr
L. 17. Todtb. D. 72. P
Todtb.
•^^li^l"*™"
Au Pap. III de Leide on remarque les transcription fautives de rhiératique ^Ï!^ = ;^ ^^ ^ = g^ = Â ^^ ^^1^. La forme ^^jf^-^J^ est tout-à-fait incompr^ensible.
Le Pap. Leide 5^ nous offire un supplément que nous traiterons à la fin de ce passage.
BeimsA : u Es gab kein Zittem vor mir : ich war nicht strafsûchtig, Niemanden that ich ein Leid an , noch stûrzte ich Jemanden ins Verderben."
Birch: ni hâve not been idle. I hâve not failed. I hâve not ceased. I hâve not been weak."
Le nouveau canon se lisait:
an sat(r)-a, an TC^'^» ^^ nmhu-a
L'ancien canon: ^__
an nmhu-a
an
sat-a.
an
nm-a, ^m-a
Je 7ie suis pas pervers^ Je ne suis pas vil y Je ne suis pas
négligent. libertin. défaillant.
Saut ou sat , déterminé par le signe âs^ , peut être rapporté au
copte Cà^AT , praelerire , côtto , Jiabellum , c€t, abjiçere , ct€, repudiare. Le mot indique une action mauvaise, pernicieuse, contre les rois et les dieux. Comparez L. 4, 5 et P. 8092. Sa se retrouve aussi Rit. 17, 67 et 125, 34; c€, trafisire, oc€, damnum, ^caiot, €Coot, àcu>ot, levés, y peuvent être rapportés. Le sens de Rit. 17, 76 est r/ celui qui nuit, l'impur, le pécheur y Au Rit. 125, 34 on lit: je n'ai pas sa le dieu dans mon coeur , dans sa face , dans ses offrandes. Ce mot peut signifier alors négliger , être négligent. La variante se lit , sautr ou salr , ce mot indique, comme il me semble, la même chose que le copte cu^rp, iorqueri , cent or tus esse, obliquus; il ne se rencontre pas fréquemment. On peut le traduire par celui qui est pervers. Le Todtb. insère encore une négation entre ceDe que nous venons de traiter et la suivante. Peut-être que ce mot résulte d'une transcription fautive du mot suivant en hiératique; car ce péché manque à tous les manuscrits. Néanmoins le mot est bien connu , il signifie manquer , to want , inanis, M. Birch le traduit par f^ to /ail" et ceci est très-admisible; comparez Rit. 42, 10, Brugsch, Zeitschr. 1863, p. 30, Page-Renouf, prayer , p. 11 et le copte fgooT€, inanis, mlis.
j(^m est écrit tantôt avec P le sceptre, tantôt avec T ou T.
Une des lectures phonétiques du signe i était j(^m. De ses
valeurs déterminatives on ne peut rien conclure , nous les rencontrerons dans le cours de notre étude ; mais la lecture j^^m paraît résulter de la variante de notre texte, toutefois elle n'est pas prouvée. Le sceptre suivi de ;7^ se trouve encore dans le mot
sm ou asm • JÊr P %% , Brugsch, Zeitschr. 1864, p. 67 — 69.
Rit 15,9. La lecture ym pour les signes T > T > T > ^s*
incontestable, comparez Zeitschr. 1865, p. 3 et Chabas, nom de Thèbes:
AAAA^/y^
Le copte ^tuKt tenuiê, comminuere, eanffuuê, ^\jk, imminuere, jgfUtcgjFUic , comminutw , conterere représente exactement le sens du mot qui est déjà parfaitement traité, Chabas, p. 15 et 16 de son étude sur le nom de Thèbes: //La signification est décadence, détéréoration , ruine et par rapport aux personnes, infirmité, délabrement, état de maladie ou de souffrance." Pap. Berl. V, 26 le mot exprime le contraire de njft , le texte dit :
sont les ennemis , infirmes, ruines Ra est puissant. Une autre variante est exprimée par le mot nm qui exprime aussi, Vétât de déprava tion, le péché, la méchanceté. La confusion des signes 7 = ^ = nm et nfm 1 1 I > nous permet à rapprocher de cette négation la forme ^^ Mr 1 1 qui se
rencontre dans le Pap. Prisse et ailleurs, avec la signification de dépravation morale , libertinage.
Nmku, le doubl e m d ans quelque textes résulté de la transcription fautive ^^jj~j^' ^^ premier signe n'étant que
la forme hiératique de I combinée toutefois de i et ^ . —
Nmhu est le contraire de /^_ ||^; comparez encore le Pap.
Berl. V, même passage: /f lia est usr nmhu sont les impies.*' Usr signifie /<7r/ , puissant, opulent, et nmhu par conséquence
misérable , faible. La figure assise (D^> ^^ l'enfant f^i* indiquent ici Fêtât de faiblesse, de défaillance , cFénervafion. Le mot se rencontre dans le sens de malheur , mais aussi dans celui de défaut; Pap. Berl. II, 1. 62. Tu es le père du faible, du misérab le; Pap. Leid. 343, 2,8, tu ser as énervé ^\xx\à
pierre ^'jSl2f'\^^^^^2^<^ .
comparez Anast. 7, 8, 2. Sali. I, 7, 2. SalJ. 2, 1, 5.2,12,1. Sali. 3, 6, 1. Vous seriez tous nmhu par Tennemi. Anast.
5, 14, 7 , nmiu est l'oppose de jl ^^» stable, donc le mot
indique la faiblesse, la défaillance. Il peut être décompose en nm et Au, tuK, être avec, réunir et gooT, malus, qui s'unit au mal. Il faut encore signaler la variante L. 24 ts , que je ne saurais expliquer comme péché. Ts, déterminé par les jambes K, signifie ewtollere, s* élever, comme le copte sici. Reste encore à parler du suplément du Pap. V de Leide , qui lit le texte de la manière suivante :
mes jours (ma vie) dans du roi le Jour fai pas
négligé.
Cette négation se rencontre encore plus tard et nous en donnerons Texplication à sa place. Chap. 125, L 6.
ntr-u but ^ ' ar-a an L. 1 7.
ntr-u ...... .... L. 21.
ntr-u but ari-a an L. 24.
ntr-u but-u aru-a an L. 62.
ntr-u but aru an Min.
but ar-a an D. 67.
ntr-u but ar-a an Todtb.
ntr-u but-u ar-a an D. 72.
ntr-u bta-u ar-a an P. 3115.
ntr-u bta-u ar-a an L. 2.
ntr-u btu-u ar-a an L. 3.
ntr but-u ar-a an L. 4*.
utr-u but-u ar-a an L. 5.
ntr-u but-u ar-n an L. 6.
ntr-u btu-u ar-a an P. 8092.
ntr-u bta-u ar-a an Nbkt.
Brugsch: // Nicht habe ich gemacht Verabscheuungswerthes lien Gottern."
Reinish: //Nichts that ich» das die Gôtter verabscheuen." Birch: f/I hâve not done what is hateful to the Gods." Le nouveau canon ne diffère pas de Tancien , ils se lisent : an ar-a bta-u ntr-u
pas fai fait d08 actes qui sont abominables aux dieux* Cette phrase est des plus clairs; il ferme pour ainsi dire l'énumération précédente des péchés envers la loi morale. Ils caractérisent l'homme placé devant son dieu. Les sept négations suivantes se rapportent aux devoirs de Thomme envers le prochain. La négation qui nous occupe résume tous les confessions prononcées en une seule //je n'ai pas commis des actes détestés par les dieux." Le copte à gardé le mot but, bta.
btu, dans fto^i^ abominatio.
Chap. 125, 1. 6.
hr-f hr-f hr-f hr hr-f hri-f hr-f hri-f hri-f hri-f hri-f Les variantes sont:
hn
hn hr-hn hn hn hn hn hn hn hn
\"tlPA
\fC
S. tu-a
tu s. tr-a s. tu-a .. tu*a s. tu-a s. tu-a s...u-a s. tu-a s. tu-a s. tu s. ht' s. tu-a s. tu-a s. tu-a
an an an an • •• an an an an an an
Todtb.
Min.
P. Nbkt.
It Descr. 67. L. 3.
L'ancien et le nouveau canon ne différent pas.
an s. tu-a hn n hr-f
Je fiai pas fait molester un esclave par son chef,
Brugsch: //Nicht habe ich verunehrt einen Hohen-priester wegen seiner Grosse."
BeinisA: //Ich liess nicht mishandeln meinen Sclaven durch seinen Aufseher.''
Birch: //I hâve not calumniated the slave by his master."
Les traductions diffèrent beaucoup , mais il est facile dé s'expliquer cette diversion. Elle réside dans le moi hn. Le premier mot S'tu signifie causer du mal à quelqtHun et nous l'avons déjà rencontré maintefois. L'objet de cette action est le mot hn, L. 24 lit tr qui signifie détruire et L. 4, ^/' probablement
pour f^f] 9 £U)X, molester.
Hn est déterminé par l'homme assis et c'est la cause de la traduction de mon esclave de M. Reinish; hn déterminé par ^ signifie l'esclave à lui seul , ^ ne doit pas être séparé de
T. Hn signifie aussi sacerdos, mais alors il est suivi de | ,
le dieu assis , comme F . f • Jï^ signifie , celui qui ordonne , et
celui qui est subordonné. La première signification s'applique
^ . _ jii: , I
comparez le copte £u>ii , imperare et obedtre. La vase y se trouve avec les phonétiques, Denkm. II, 8: /vsAAw^f o. La lecture j(r, que M. Birch propose, Patère, p. 16, 17, ne me paraît nullement prouvée. Hn signifie donc un esclave. Hr-f déter-
miné par l'homme assis, ou la tête, signifie Thomme qui est au-dessus des autres, le chef^ et se rapporte à la préposition hr, sur, au-dessus de, en copte £p^a , super. La difficulté qui se présente encore ne réside pas dans la signification des mots , mais dans la préposition n. Je crois que M. Reinish a bien traduit la phrase f/Je n* ai pas fait maltraiter un esclave par son chef, '^ L'autre traduction me paraît bien cherchée, d'ailleurs il n'est pas probable qu'un individu se fâcherait tellement de l'esclave d'un autre, qu'il se croirait tenté de l'accuser traîtreusement devant son maître. C'est plutôt l'individu qui rend compte de sa conduite envers ses serviteurs subordonnés.
Le défunt a été clément, non seulement pour ses propres gens, mais aussi pour ses prochains. Les rubriques qui suivent nous le communiquent. L 16. Chap. 125, 1. 6, 7.
smam-a
an
s. rm-a L. 21.
an
nKr-a
an
trm-a L. 62.
an
s. kr-a
an
smam
an
s. trm-a Min.
an
s. hkr-a
an
smam
an
rm-a D. 67.
an
hkrau-a ab-a
an an
smam -a
s. rm-a Todtb.
an
an
^^ VSV VVVVvV
*^^fc^
smam-a
an
s. rrm-a D. 72.
an
s. hkr-a
an
^mam-a
s. rm-a P. 8115.
an
hkr-a
an
«mam-a
an
s. rm-a
an
s. kr-a
an
smam-a
sma
an s. rm-a
s. rm-a L. 4.
s. rm»a P. 3092.
s. rm-a P. Nbkt.
an s. hkr-a an
an
Zïû-a
an
an
an
s. hkr-a an
an
smam-a an
Min.
JT
'^^âl
s. hkr-a an L. 8, 4. P. 3092.
L. 24. Todtb
If?
Bruçsch : ff Nicht hab ich jemand hungern lassen. Nicht hab ich jemand dûrsten lassen. Nicht hab ich jemand weinen las-
sen.
Reinish : // Ich liess ihn nicht hungern , ich machte ihn nicht weinen; keinen mord hab ich begangen/'
Birch: ffî hâve not sacrificed. I hâve not made to weep. I hâve not murdered.''
L'ancien canon:
s. hkr-a ;tm-a
Le nouveau canon:
an
hkr-a an fab-a^ ^ ®' ^^'^ ^^ smam-a
Je n'ai pas laissé mourir de faim. Je n'ai pas fait pleurer. Je rCai pa^a tué.
Le mot hkr se retrouve dans le copte £OK€p, sans r dans £Ko, eeurire. La plupart des manuscrits présentent 1'^ préfixe, quoiqu'il manque dans d'autres d'une écriture bien soignée. Je crois que l'on ne peut traduire le mot autrement que par causer du faim , ou laisser mourir de faim. Je n'ai pas de faim , n'ayant pas de sens dans le contexte. C'est dans le sens noté qu'une inscription de l'ancien empire, Leps. , Denkm., II, 125 déclare d'un Nomarque, que lorsque les jours de la famine étaient venus, il avait pris soin des aliments, de sorte qu'aucun individu en son domaine ne mourut de faim. Il en distribua aux veillards comme aux enfants. C'est dans ce sens qu'il faut expliquer la confession, car elle est mise dans la bouche, comme d'autres exemples nous l'ont déjà fait observer, d'un riche, d'un propriétaire, d'un homme d'un rang très-élévé dans la société.
Une variante nous présente la forme s. kr, déterminée par le glaive. La même se retrouve avec le symbole du dieu Set, ou le ciel tombant de ses supports, idée de violence bouleversante. Le copte orpo, vincere, debellare, efodere, scalpere me paraît en rapport avec le mot, qui quoiqu'il est de l'égyptien pur, ne peut être, ce me semble, qu'une transcription fautive du mot hkr. La traduction de M. Bircb résulte de cette variante Le mot j^m est déjà traité, nous pouvons le passer ici en silence. Il faut toutefois remarquer que 1'^ préfixe manque et que pourtant le mot ne peut être traduit que par une signification transitive.
Les Bit. démotique ainsi que Minutoli , ajoutent à hkr encore ab sans les s; je n'ai pas laisser mourir de soif ^ en copte ofte, ofti, attire.
Je n'ai pas fait pleurer, ou je n'ai pas été la cause des
pleurs, est exprimé par le verbe s. rm en copte psJM» pi ai, lamentaiio , Jl€tu8 , Jlere , ou trm en copte t^Xji^, lacrymae. Le dernier mot, le mot smam est bien connu, et aussi déjà traité. Nous continuons avec les autres légendes.
L. 16. Chap
^r m sinam atu-a an
hr>nb-t au ;^r-u ar-a an
y(T m smam-a an
hr-nb-t-u r ym ari-a an
yx m smam rta utu an
hr-nb-t-u r yt ari-a an
Min.
-y} m smam uti-a an
hr-nb-u r yt aru-a an
yx m smam utu-.... an
hr-nb-u r yx ar-a an
Todtb.
Xji m smam utu-a an
hr-nb-u r yx^ ar-a an
yx m smam-a utu-a an
hr-nb-u r yx ar-a an
yx m smam utua an
hr-nb-u r
hr-nb-u
bu hr-nb-u
smam
utu
an
mn-t-u
ar-a
an
an ar-a
utu
an
mni-u
ar
an
hr-nb-u
hr-nb-u
hr-nb
r. sma
r mn
an smam-a mnnt
utua an an
utu-a an ar-a an
Brug%ch: // Nicht habe ich jemand getôdted um eines Unrechts willen."
JReinisA : // Noch in Arglist Befehl zu einem Morde gegeben ; ich habe keinen Betrug begangen an den Menschen."
Birch: ni have not given ordres to smite a person prively. 1 have not done fraud to men."
Le nouveau canon se lisait:
an utu-a smam m j^x an ar-a ;^r-u r hr-nb-u
L'ancien canon:
an utu-a smam an ar-a mn-t-u hr-nb-u
Je n'ai pas ordonné de massacrer '^«»^^«««»w»»'^^ des fraudes envers les hommes, les souffrances des hommes.
La première phrase est déjà tout-à-&it traitée. Le défont déclare qu'il n'a pas commandé la mort^ ou qu'il n'a pas voulu tuer, tantôt il disait qu'il n'avait pas tué. M'j(r signifie; avec fraude , avec rudesse , traîtreusement. Le sens est assez clair, aussi Mrs. Reinish et Birch ont traduit cette phrase de la même manière.
La l%ende suivante n'offire pas non plus d'obtacles : il est question des fraudes envers les hommes. Hr-nb^u , chaque visage, tout visage, est un terme pour exprimer le genre humain, tout le monde t p. e. Anast. 1,2 , 4; Chab. , Pap. Harr.
s. V., expression analogue à T^^ iV * l^^rl. 7, 10, 20.
Chaque oeil et ^^B^L^^^ 1 » Duem., Cal. 44, 12 etc.
Les anciens documents présentent au lieu de ;^r, le mot jnnt ou mn-t. Ce mot signifie en général, la souffrance, et nous l'avons rencontré dans cette signification dans le Pap. Mag., le copte jucnnH, jneniiHT, corrumpere, vitiare^ en peut être dérivé.
L. 24, donne la forme \^'^jfO> ^^^ V^ paraît être en
rapport avec ^^^j|P©> ^ît- S2 ^ 10 , bouleverser ^hjk^hjk ,
conterere , comminuere, tgojii, attenuari, désignant ici l'état de faiblesse , cTénervation dans lequel on jette ceux qu'on opprime. Nous avons déjà traité le mot dans le Pap. Mag. mais en outre nous fixons l'attention sur les opinions de. M. le Page- Renouf publiées dans ses Mise, notes, p. 4, i. Les trois confessions suivantes se rapportent à la violation
des choses sacrées, au sacrilège.
L. 16. Chap
rpa-u m s'bu-u ;^bt' an
rpa-u
roupa-u
roupa-u
roupa«u
roupa-u
roupa-u
roupa-u
roupa-u
roupa-u
roupa-u
roupa»u
roupa-u
m s'bu-u
Min.
m # s'bu-u
m s'bu-u
Todtb, m s'b-t-u
m s'ba-u
m s'bu-u
m s'abu-u
m s'bt-u
m s'abu-u
m s'bu-u
Les variantes sont bien intéressantes.
;^bti-a
;gbt-a
an
an
an
an
an
an
an
an
an
an
an
•©nrr
Brugsch: ^/Nicht habe ic& aufgezehrt was dem Tempel geweiht war."
Reiniach: //Ich habe nicht vertauscht ihre Opfergaben in den Tempeln der Stadte."
Birch: I hâve not changed the ineasures of the country."
Les deux canons se lisent:
an ;cb-a s'bu-u m roupa-u
pas fai . f^Judé\ ^^* pains den temples
Le mot yb est déterminé par le couteau ou par la houe et le bras armé indiquant un acte violent, ou par l'oiseau symbole du mal. Dans la dernière forme on le rencontre maintefois; la signification primitive en paraît être tourner, tourner sur r autre coté, changer, de là la signification de hypocrita, révolution, destruction, renversefnent. Dans le sens général de fraude , péché, on le trouve Pap. Prisse , 17, 6 ; comparez 7 , 9, 12; Rit. 17, 88, chap. 75, 2, 145, 2. 146 a, on trouve une forme réduplicative que M. de Rouge traduit par repousser. Une variante , qui s'ccorde très-bien avec ce que nous proposons
est r**^^! T = 2^^2' Brugsch, Géogr. III, taf. 7, 1.
La variante de la forme première .-^^î^ , Brugsch , Géogr.
III , taf. 7,1, est encore bien intéressante. Ces mots peuvent être retrouvés dans le copte u[e&(go6 , dmecari. Les autres dans cg^fti, igfc, ^dJlï , pemiuiatio , varietas, (go&T, ig^feT^; aberrari, impietas.
Les objets de Tacte impie sont les s' bu o\i les s' abu, mot déterminé par ie pain. Ce mot ne signifie que pain en général , le pain d'offrande, les alimenta et comme tel on le rencontre maintefois. Une forme intéressante, à cau se du syllabique initial,
se lit Brugsch, Zeitschr. 1863, p. 29: ^3j ^J. Peut-être
que le copte jgoaoTi , ewsiccare, aridem facere, soit en rapport avec ce mot. La variante L. 5 , est déterminé par le morceau de viande, et comme tel il signifie les offrandes de viande, qui sont aussi un ingrédient indispensable des sacrifices.
Le mot rpa ou erpa est écrit si singulièrement qu'il n'y a pas une seule variante qui ne donne occasion à des méprises. Toutefois moyennant les Pierres de Rosette, et de Tanis , nous sommes surs que le mot ne signifie autre chose que le copte epn€> temple. Si cette traduction ne nous était pas parvenue, nous serions tentés de traduire le mot par les trois mots suivants : les portes , des maisons et des endroits. La confession se lit alors, t/pa^ fai coupé, ou commis de fraude par rapport aux pains dan» les temples " et nous rejetons les traductions fautives proposées. Ceci nous fait penser à cette prescription des hébreux qui permettait seulement aux prêtres de toucher aux pains de proposition ou de les manger.
On trouve Exode XXV: 28—30 et XXVIL 10—16, l'institution de cet usage, dit cle Moïse. Dans le Lévitique on trouve que le nombre des pains fut 12, selon le nombre des 12 tribus du peuple d'Israël; à chaque aabbath on plaçait des pains frais et chauds devant le Seigneur. Selon la tradition des Chroni-
ques 1 : I X : 32. XXIII : 29 ; 2 Chron. XIII : 11 , les pains furent mangés par le collège des prêtres Ils les prenaient seulement au sabbath selon Lévit. XXIV: 8, 9; comparez Matth. XII: 4. Un des textes des plus curieux à ce sujet est 1 Sam. XXI, on y raconte la visite faite par David, au prêtre de Nob, Achimelech. Il demande au prêtre du pain pour lui et ses camarades. Le prêtre lui repond qu'il n'a que du pain sacré ^ seulement s'ils se sont abstenus des femmes ils en peuvent jouir, et aussi s'ils sont purs. David confirme qu'ils sont purs et qu'ils n'ont pas vu des femmes. Et il continue en ces termes, //d'ailleurs, les pains sont des pains communs, et à plus forte raison puisqu'on consacre aujourd'hui d'autres dans les vases. Alors le prêtre les lui donna, car il n'y avait pas d'autres que ceux qui étaient enlevés pour remettre à leurs places du pain chaud, au jour où il fut reçu." Sans vouloir résoudre la question que les textes nous propose, je n'hésite pas d'en conclure que les pains de proposition furent une offrande au Seigneur qui revenait après quelque temps aux prêtres soit en partie soit entièrement. C'était le cas de toutes les offrandes prescrites , de même qu'avec les dons libres. On offrait du gros bétail, des oiseaux^ des pains ou des gâteux, des aromates, et des fleurs ou des fruits. Ainsi faisaient les hébreux , Lévit. VII : 30 — 34; 1 Sam. II: 13—16; Deutr. XII: 12—18; comparez Lévit II, de même que les habitants du Nil.
Si nous comparons, ce qui précède avec notre texte, nous pouvons croire qu'il s'agit ici du sacrilège, soit que l'individu se sert des pains sacrés , ou consacrés aux dieux , pour se nourir^ soit qu'il n'a pas employé les meilleurs ingrédients pour composer le pain d'offrande. Il faut en tenir compte qu'il s'agit dans le texte d'un individu puissant, peut-être pourrait-il impunément commettre de tels sacrilèges. Chap. 125,1. 7,8.
mi ^"^t.A ^a
ntr-u paut-u ht'-a an L. 17.
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Les variantes de paut-u sont les D. 67.
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Min.
Todtb.
Xi. 3.
Todtb.
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lAm'^ly
Brug%ch: //Nicht habe ich verunehrt einen gôttlichen Herrn." BeinisA : // Ich habe auch nicht zu klein gemacht meine Opferbrote fiir die Gôtter." BiTch: //I hâve not injured the images of Gods." Tous les textes lisent:
an ht'-a paut-u ntr-u
pas fat dérange les offrandes des dieux.
Les manuscrits nous présentent la forme hf ou ht pour indiquer le péché suivant; comparez Chabas, Voyage, 79, 297, 298: contrariété, gêner, obstacle, s'opposer à, déranger, désorganiser, etc. La lecture ht est établie par les variantes, et le copte.
ÎV
, Denkm. IV, 46 a, 38.
, couronne blanche.
, £AT , r argent, Birch, Patère, p. 49.
n\jf\* *^*^ ^gypl^* Rougé Fils, p. 21, Inscr. d'Edfu. ^TaO , ville dans le nôme Pathyrites.
2 , et Duemich. , Bauurk. , p. 39.
<H[(I|I§ = çH^fp^^» Duemich., Rec. I, 85, 3.
Les variantes du mot en question sont X^fT~^| »
Pap. Prisse, p. 6, 3, I \/ Y, p. 7, 9. Les mots coptes
£uiX , affligere , £02S£ex , tribulatio , qfflictio , angustia , inhonoratus, affligere, aegreferri, £HS, £ox, peuvent donc être comparés à notre mot , qui signifie déranger , affliger , troubler.
L'objet du verbe %^i paut-u, mot déterminé par un gâteau. Seulement le Todtb. et 3115 ont transcrit le signe hiératique x^ , qui signifie aussi bien aiMàB que flDP par le rouleau de Papyrus. Les autres textes sont d'accord. Les gâteaux divins sont dérangés. Si le péché précédant signifie les pains , ou les offrandes aux temples en général, ce péché-ci nous indique les gâ-
teaux paut des dieux. Le signe ^^p , ne pas à confondre avec
le signe ^K^ , avait la valeur de paut et de ti, et n'avait rien à
faire, comme M. Chabas le suppose. Voyage, p. 196, avec les mots qui ont du rapport avec la cultivation de la terre ou avec d'autres métiers. Les différentes valeurs sont traitées dans ma lettre à Devéria, p. 45 à 49.
Ces pains ou gâteaux sont indiqués en quantités sur les listes d'offirandes publiées par M. Duemichen, dans son itCalendrische Imchriften'' On y voit énuméré aussi le demi paut
Pa Jv |"~^» déterminé par la moitié d'un gâteau. Le
mot qui ne se rencontre plus dans le copte, autant que je sache , se retrouve peut-être dans le nfi , frustra , panis , des hébreux. L. 16. Chap. 125, 1. 8.
;^u-u sfyC'^ 7^^'^ nhm-a an
n, ;^u-u n. sf;^^ yQ^'^ nhm-a an
Min.
n. j^u sf;j^-u ;C^fi'^ nhm-a an
;f;U-u sf;^; • nhm-a an
Todtb.
n. ;t^"^ ®^>C'^ 3C^'^ nhm-a an
n. ;tu-u sf;^j-u ;c^"^ nhm-a an
n. ;tiU-u af;c*'^ 7C^^^^ ^lvûl-^ an
Xn-n
ntr
nhm-a
hm-a
an
an
nhm-a
ba-u
AMA^AA
Todtb. D. 72. Min.
Bruffsch: '/Nicht habe ich losgerissen den Byssusbinden den Todten."
Meinia/i: //Ich stahl niemais einzehie Fragmente noch ganze Todtenpapyrus."
Birch: iil hâve not taken scrops of the bandages of the dead".
Le nouveau canon:
an nhm-a x^'^ ^^X'^ {^')X,^'^
L'ancien canon:
an nhm-a x^"^ (ba-u)
pas je n*ai enlevé les pains (ni) les bandeaux aux momies.
Le premier mot est bien connu ainsi que sa variante. Nhm se retrouve dans le copte n^gjii, ii€£Â, salvare, liberare et HOT£€J(^ , liberare , eripere. La variante hm se retrouve ailleurs avec la même signification; il paraît que c'est ici une faute de transcription^ surtout puisque les textes L. 3 et P. 3115 où on la rencontre, abondent de tels omissions. L'objet de nhyn, enlever, est x^f'^* ^^^ déterminé dans presque tous les textes par le gâteau d'ofiande. Quelques-uns présentent le rouleau de Papyrus , mais c'est la transcription fautive du signe 1^, qui indique tous les deux un gâteau et un rouleau. Nous pouvons donc accepter que la forme ordinaire était suivie du gâteau. Le même mot se retrouve Rit. 144, 29 parmi une
série d'offrandes aux morts, et on peut le comparer avec les
W O ^ X fil
ingrédients offerts aux défunts ,7,0,v^ et 44f /v^î
Leps. , Denkm. II,, 67; II, 28, 58 etc. 7e compare la dernière forme au copte fgnj&e , cgn—qe , ignoTq , corbis. Le mot entier peut être traduit par u pains d! offrandes offerts aux morts.'' La variante P. 3092 m'est connue par deux exemples. Premièrement on trouve le nom d'un peuple écrit de la même manière
I'^'a^» Brugsch, Géogr. III, 196, en second lieu on
rencontre le mot fnx^ comme dans le texte P. 3092 , au Pap. de Berlin, N"*. 1, 1. 221. Le sens du mot dans ce texte est si peu clair que M. Groodwin ne l'a pas tâché de traduire. Comparez The story of Saneha, p. 40. Le texte dit au sujet d'une des commissions de Saneha ou Sineh que c'est un ordre fait par sa majesté, pour le faire parvenir, moyennant un autre personnage, aux pays de Atim, au pays de Jfii&s, au pays
de J&*«, et au Mnnu8, aux ^j^G ^Q^/'^'^j^tm ^ terres
aUiées. La suite du texte peut être tra^ duit ^^^'^dont les princes sont nombreuâf. Fnyu panut signifier un bandeau et le copte 9Hq€ , corium , pellis , gonq , conjunctio , peut être comparé au mot primitif dont la signification sera bandeau, lier, ou quelque mot pareil.
Le mot remplace dans le Fap. P. 8092 le s/^u des autres textes , déterminé aussi par les signes qui se rapportent à l'acte
de tisser. Les signes X et /<M nous forcent de traduire le
mot par bandeaux ou vêtements employés à la momification. Duem., Rec. II, 26, 155 a, et II, 19, 113 a» on rencontre le même mot , et quoique le copte ne me présente pas de mot dérivé, je n'hésite pas de traduire le texte par ffje n'ai pas enlevé les pains ni les bandeaux aux momies.''
La variante de P. 3115 " ' est une transcription fautive de l'hiératique ^0^. La traduction de j(U par momie n'offre pas de difficultés. M. Chabas a traité le sujet des j^ié-s et nous n'avons rien à y ajouter. Les traductions des savants, mises à la tête de cette discussion , ne me paraissent pas probables , ni les Byssmbinden ni les scraps of bçLndages ni les Fragmente noch ganze Todtenpapyrus représentent le sens exacte du texte, comme je le conçois, et j'espère que les variantes notées convaincront mes prédécesseurs.
En tous cas nous lisons tous dans le texte le viol des tombeaux. On sait que déjà sous la XIX dynastie les séjours des morts furent violés, pour en voler les objets précieux, enterrés auprès le défunt. Un procès en fut la cause contre les voleurs, et le Pap. Abboth en a gardé les décrets. Comme je l'ai remarqué plus haut on déposait près du défunt des choses, dont il s'était servi dans la vie terrestre , mais en outre on lui faisait d'innombrables offrandes de temps en temps. Cette habitude est représentée sur plusieurs stèles funéraires en bas du texte.
qui indique la qoalite et Toeavre du défunt. Les parents et les pauvres apportaient les offirandes ou faisaient les prières. On a découvert de petites tables dans les tombeaux , pour y poser les offrandes, ainsi que des tables à libations, pour y brûler des parfums, et les chapelles à l'entrée des tombeaux, qu'on voit encore à Thèbes, rappellent cette coutume, qu'on peut étudier dans Wilkinson, Ancient Égyptians, II, p. 356 ss. Comparez Planche VIII, fig. 4 et 5.
Les deux négations suivantes ont la vue à l'immoralité du
Chap. 126, 1. 8.
sexe.
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• ta-a an nk-a an P. 3092.
Suppl. L. 44.
(la dâtmte parle) Ta. P. 3092.
L. 6. L. 24. L. 62. Min
Min.
Heinisà: ^/Nicht trieb ich Hurerei, oder Selbstbefleckung , denu ich war ein Priester meiner gôttlichen Stadt."
Birch: t/1 bave not committed adultery. I bave not spot against the priest of the god of my coontry."
Le nouveau canon:
an nk-a an taa-a m ub nt ntr nu-a
L'ancien canon:
an nk-a an tata-a m ub-t nt ntr nu je nai commis je n'ai fait des dans Peau du dieu de ma pas d'adultère pas immondices pure contrée.
Le supplément de Leide 3, est incompréhensible; c'est peutêtre une forme abreviée et ici déplacée de sau; comparez chap.
126, 1. 2. A^ ^Q ^^. Nk signifie comme hu)€ik, hcoik,
forniquer ^moecha^ ri ^ adulter; L. 44 y ajoute fai^ un homme ^ ou mari; L. 8 hm t'ai y la femme cFun mari; L. 44 est écrit pour une femme pour cela elle déclare tfje rCai pas commis d^ adultère avec le mari d'une autre femme " L. 3, nous présente la phrase f/je nai pas commis (f adultère avec la femme d'un autre."
Tai ou t'i se retrouve dans le copte si , connubium et peutêtre que le mot xo , seminare , s'y ^rapporte aussi. En tous cas le mot indique un homme fait, ou marié; comparez p. e. le Papyrus Prisse, p. 10, 1. 3. Le mot Am, se retrouve dans gijM, , £iJM , mulier. Ta , taa , tata , déterminé par le phallus , peut être rapporté au copte to€, souillure, souiller et au mot TOTo, maculatus, forme reduplicative. Le sens en est souiller, faire des immondices dans; ceci n'offire pas de difficulté, mais les
mots suivants ont embarrassé les traducteurs. Vb, ab^ uab, est traduit par prêtre. La signification primitive paraît être pur , comme le copte oT^i6, mundua, êanctua. Déterminé par le signe de l'eau il signifie eau pure, sacrée, déterminé par la demeure, un temple, maison sacrée ,^ déterminé par un homme assis , homme pur , sacré , prêtre. Ici , il n'indique autre chose que l'eau pure, l'étang sacré, qu'on rencontre près des temples , pour les cérémonies religieuses. A toutes les variantes , excepté deux, manque le déterminatif de l'homme assis. Pour cela je renonce à la traduction de prêtre , et je vois dans l'homme assis le pronom personel de la première personne. Ub, uab, ab ,
f I est composé de la vase î et I . Je regarde la vase,
pour la variante de ^7\ , dans laquelle la corne ^ me paraît
syllabique ab et la vase déterminatif. Si nous comparons les variantes du mot entre elles on peut s'en convaincre.
•^1 I— cs.,Saro., Set. 5. A. = ^ j ulc.1.
^r\ = ^^^Sl = tAf> ^^' Kan., 1.1, 1.11.
Duem., Cal. 81.
•KJ Jft^^^ — Rit. Leide, 6 a, 3.
Duem., Cal. 103, 9, 88.
Duem., Cal. 71 c, 3.
^y\4\^' Rit. Leide, 6 «.
ijà phrase doit donc signifier , je n'ai pas fait des immondices dans l'eau pure du dieu de mon village, de ma conlrée. Ntr est déterminé par le dieu assis, dans les Rituels L. 16, D. 67, les autres manuscrits ont simplement la hache, excepté L. 6, qui lit le passage ntru-nuu. On peut traduire dans le
premier cas le dieu du pays^ dans le second cas, le paj/a dû vin, sacré. Ntr nu signifie ordinairement le dieu local. En Egypte chaque ville ou village avait son dieu tutelaire, un dieu, ou une société de dieux et. déesses spécialement vénérés dans ce lieu , sous le nom de seigneur ou maîtresse de la ville , ou dieux de la place. La plupart des dieux furent respectés partout, mais ceci n'empêchait pas que p. e. Toth fut appelé le dieu de Sesennu ou Hermopolis; Jmun le dieu de TAebes etc. L'expression de ntr-nu se retrouve encore Duem. , Cal. 112, 37; comparez Brugsch, Géogr. N"*. 565 a, Localgot.
La lecture du signe ^ n'offire plus de difficulté. Les variantes sont assez connues « p. e. ^ remplace ^ , n ou nu.
p^ = f"^, Pap. Berl. 5; Sali. I, 8, 3; Anast.
IV, 8, 4 (ùtS, i^4h^. SaU. 3, 6, 8. p»-»i , n\SL» ^u^> Lod., pi. Se, hott, receptaculum , ^^^^^^, Duem., Cal. 57 ô, 8. H^**» Duem., Cal.
57 d, 2. ^i^^ =: nunu ou nn, hoth.
Je ne crois pas que dans le texte il soit question de la pédérastie ni de la masturbation, quoiqu'il faQle reconnaître que quelques textes puissent y faire conclure. M. Reinish coupe la phrase en deux et sépare les mots m ub, etc., de m taa-a de là sa traduction de //je ne me suis pas souillé, mais j'ai été un ub , un saint , un prêtre de ma ville." H faut observer que fa dans la forme du texte représente une action du phallus, et c'est pour cela qu'il faut traduire le texte par Je n*ai pas souillé^ ou en le mettant en rapport avec ce qui suit i/je n'ai pas fait des immondices dans l'eau" ou //je n'ai pas été pédéraste avec un prêtre «la dernière phrase me paraît absurde, et la traduction de spot offoinst ne me paraît non plus probable pour la même raison. Je me range donc, soit à l'idée
Min.
an
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an
an
an
an
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an
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an
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an
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an
prononcé par M. Reinish quoique un peu forcé, ou à la traduction que j'ai proposée.
s. oh-a
oh-a
oh-a
oh-a
oh-a
oh
oh-a
L. 3: an
Reinish: //Ich vermehrte nicht." Birch: ffl hâve not thrown down." Champottion: f/ Je n'ai pas été avare." L'ancien et le nouveau canon lisent l'un et l'autre:
an oh-a
Je fCai pas volé en secret {éie fripon).
Oh ou oah^ se trouve écrit maintefois dans les anciens manuscrits t^\\^ p > I^ftP- Prisse, 10, 4; 10, 11. Le signe initial, détermine le mot i ^7 , croître, Pap. Prisse, 12, 9;
7. 5. L« rigne dgniâe. ^^ peut s'en «>n,^. un fil auquel on a enfilé quelques fruits; comparez Planche VIII,
fig. 6; Pap. Berl. 1,1. 76. tlf% ^5 . De cette signification
est dérivée aussi la valeur symbolique de développement, qui réside dans le mot oah. Le mot a deux significations distinctes, celle de placer , poser , et celle de augmenter; comparez les mots coptes ovh£, imponere, adjicere, addere, ovog, ovcog, oTA£€. Ils représentent la transcription exacte des phonétiques antiques; comparez sur ce point Chab. , Mél. II,p. 52, 53, 67.
. llli^//wwvvsOT, je fais valoir le champ; Rit. 77, 4. J^Si^^oY» je me développe sur la terre; Rit. 30, 4.
/Wa^^^P Q T , Rongé, VI pjm. , p. 37 abondant en amoor.
t^^V\ t Anast. 1,1, Chabas , au ooeor ample ; compares Sali. II, 10, 4, Anast. 5, 17, 6; Ptip. Prisse 19, 1; 12, 18; 5, 7.
{2j^jSf tti ^ ûi'^^W* J'^ déposé mes fardeaux; comparez Orbîn. 10 , 1; 8, 4.
Le sens de profiter d'une manière illicite de quelqu'un , ou d'augmenter ses possessions d'une manière défendue paraît être le sens de la petite phrase, qui reçoit sa lumière de celles qui suivent. Pour cela Champollion a traduit le texte par avare, mais je crois que la nation dépeint plutôt la malhonnêteté cachée , la friponnerie causée par le désir d'augmenter ses possessions. Ce mot ouvre une série de pécha qui ont du rapport avec ce d^ut des n^ociants qui profitent des prochains en diminuant les poids et les mesures.
Le texte continue dans le même sens avec les n^ations suivantes. Chap. 125, 1. 8.
^ îîl-^ r' T L® ^ ^ '"
tbhu-u ;cbt'-a an L. 17.
hu-u tbhu-u m ;cb-n-a an L. 24.
tbhu-u x!^^^'^ an I-. 44.
yht'h an L. 62.
tbhu-u ;cbt-a Min.
tbhu-u 3jjb-a an Todtb.
tbhu-u 'x)^^'^ ^ Descr. 72.
tbh...-u ;t^-a an P. 3115.
tbh-u m x)^'^ &n L. 2.
tbh-u ;^b-a an L. 8.
tbh-u ht' an L. 4.
tbh-u m ;^b-a an L. 6.
tbh ;gb.a an P. 3092.
Les variantes sont.
ïodtb, P. 3115, 8092.
o I II
f^fl
Âéi
Reinish: //Und ânderte nîcht ab die Oebete."
Birch: ffl bave not changed measares."
Chabas: Pap. Harr. , p. 129: //Je n'ai rien changé aux prières."
Le nouveau canon diffère seulement de l'ancien dans le déterminatif du mot tbhuy je les traduits tous les deux de la manière suivante:
an ;(;bt-a tbhu-u
je rCai pas falsifié les mesures de grains.
Thhu est déterminé maintefois par le rouleau de Papyrus et ceci est la cause de la traduction du mot par prière , en copte to6£. Or le mot prière est écrit ordinairement
fX#i4f 1 ^'^^^^^ ' comparez Rit. 94 titre. Je regarde pour cette raison le rouleau de Papyrus pour la transcription fautive du gâteau ou de la mesure aux grains. Les variantes de l'ancien canon comparées avec celles de la Description de l'Egypte 72 et L. 24 nous présentent un mot déterminé par la mesure de grains; ce mot est bien connu d'ailleurs et signifie les grains
ou les mesures aux grains. Le mot est composé de tb; comparez ^Mf ^^^^> Tea&e, arca , dsta, vase, mesure et
I I I 4f ^^ ' ^m Q ^^ S!^* victus , aliments , les vases à mesurer; -j^bt en copte cgo&T, mutare ^ transfigurare ^ est déjà traité et la phrase entièrement expliquée. Une négation qui regarde un péché analogue nous est gardé dans les manuscrits L. 2, 3, 5.
( )g .5m - iU^\
an L. 3.
L'ancien canon restitué serait alors:
an ;^b-a m s'p n tb
pojs fai fraudé sur un paume pour un doigt.
L. 2 , peut être pour : an sat-a s'p , je liai pas omis un paume. Si ma traduction soit bonne, la phrase est claire, je n'ai pas volé un doigt ou je n'ai pas donné un doigt de moins en vendant les toiles. Le signe ^"^""^ hiératique ■ ^ } est traité par M. Lepsius, EUe. U a signalé la valeur phonétique de s'p qui est prouvée d'ailleurs par les variantes de notre texte; le copte tgoTi , palmus a conservé le même mot. Une variante du mot , MtÊf » représente la valeur des quatre doigts , valeur essentielle de la sousdivision de la mesure; comparez Lepsius,
Elle, p. 43. Le doigt | , tb, [l l— ^eij^, Te&, th&, di-
çitus, était la quatrième partie du paume. Les anciens manuscrits nous offrent encore une négation:
f^-yf
..il 11^*^^ IW^X^A^^^^^ M^^^ll // P
Le canon peut être lu:
an saat-a m aht-u
pas jai transgressé dans ce qui est des champs. Le mot saat , quoi qu'il ne soit pas toujours écrit d'une manière complète , représente le péché. Comme l'indiquent les déterminatifs» c'est un acte violent retranchant, qui mutile la personne ou l'objet auquel on l'applique. Le mot peut être traduit par battre à mort ou retrancher^ violer ^ annihiler, P. e. Rit, 17, 54: iiSsm^ V annihilatewr d^Osiris,'' 17, 76; Chap. 125, 45,
le mot se trouve déterminé par l'ennemi abattu ^^f^ , et se
lit aati sans 1'^ intensive. Il s'ensuit que l'on peut comparer
avec ce terme les autres comme ^^f . JE I , Sali. I ,
PL 1 , 3 , et d'autres ; comparez Chabas , Mél. première série , la peste , ^iT^^o , dejicere , ou ovot , delere , peuvent représenter l'ancien racine. L'acte violent s'exerce dans le texte L 2 contre les tati , les deux mondes , les terres , les domaines cultivables de r Egypte, dans le copte to, orbis terrarum, n Je nai pas retranché une partie de terre ^ peut être le sens de la phrase, soit qu'on entende par cette formule la mesure d'une terre vendue ou un agrandissement de ses domaines en tranchant en son faveur une partie des terres de son voisin. On
M/^AA
/vwvwv
A^/VAA/\A
peut penser aojBsi à une n^ation génénle eo ces tennes: ir Je n'ai pas péché en npport des domaines." La forme ai/-s des Papyras L. 5 et 6 signifie la même chose, mats l'expression est plus précise; akt en copte €iui^« !&£, io£i, iuig<(, oger, signifie la terre cultivable, le eiamp. Le rouleau de Papyrus de L. 6 paraît êtare la transcription fautive de II , tous les deux sont en hiératiques ^; L. 3 et 4 nous présentent un tout autre texte. L. 4 ne parle pas des champs mais des des champs « deê aUïïtemtSj ia-m en copte t%, eibare. paraît être aussi le sens de L. 3 , quoiqu'il puisse avoir encore un autre. Le but de la violation sont les aewêa-m , asam-m, ou âomu, r. 2«-a ku-m, AÊrna-u me paraît être écrit
fautivement pour ewui ou mm , y ^ ^ jé 1 1 . Que signifie
ce mot dâerminé par le signe des tiseuêrJe crois qu'on peut
comparer ce mot avec la forme y*~^ 1 , qui se lisait aussi
bien sam que tam, M. Chabas a traite ce sujet, Mél. II, p. 245, on peut ajouter le mot intéressant comme variante;
Denkm. II, 125, 140. pi .Le mot em déterminé par
le signe y peut être comparé au mot copte tjum, vUlm»; lama, mais aussi avec toxiu^, mMceulMê, ve9tiwtemtmm. Le contexte doit ici décider de la signification de ce mot. Le texte V ajoute les mots ;^«-«, iM*u, le dernier comme il me semble
pour aA^t'U, *©Jff - ^^^^ ^^ amplifié en *^#flr^> domaine, gn, Aartus ou en ^^» ^^ of grits or harley fried for food; Lepsius, Zeitschr. Il, 94. J'y lis alors, leê ffraimes
4e9 ciamps , ou si ku-u, doit être considéré comme J JJ ^ les
grains qui servent f aliments. Les groupes signifieraient alors les sacs à grains de champs, ou les rubans pour lier ensemble les fruits de champs. Les mesures des grains furent exprima dans les comptes par les signes | «^ , -A^ ou f^, par
-i3ft2.0
exemple dans les comptes Pap. Leide 850 rev. II, 16. I2$I> êm \X/ \^ Ytj M » ^û5»ia , de foin pour les chevauw. Le même signe est^ écrit SaU. IV, rev. 13, 19 etc. ■ûi. Comme tel il se lisait ta^na , 'fyr jf^j ^ 1^^ ' Anast. 5, 23, 2.
/^^/""^^Z > sac'iama. Il servait à mesurer les grains, p. e. Ânast. 5, 13, 5.
dizaine la d'orge lama de trentaine la
blé de tama de
et à mesurer la nourriture des chevaux, p. e. L. 350 rev. I, 18 et ailleurs Un équivalent est le signe ^, Duem. , Cal. 33, 12. Peut-être ce signe résulte-t-il de la transcription de l'hiératique wùu , indiquant un paquet noué. Comparé avec d'au*
très rubriques il se lit nl^^^r Duem., L 29, B. 14, une
mesure comme le hectolitre. La forme JBK , nous présente
la mesure en question. On la voit comme sac ou panier placé dans les greniers ou sur les épaules d'une personne , porté aussi
quelquefois par deux individus. Et les formes WêL ^ , Duem. , Rec. II, 91, 9 et ^^ |)K, Duem., Rec. II, 93, 27, peuvent être lues tama; comparez Planche IX, fig. 1.
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Les variantes sont très-remarquables:
êiii
Brugach: Zeitschr. 1863 , p. 22 : // Mitte des Wagebal-
Reiniêh: //Ich vergrôsserte nicht das Gemcht der Wage."
Birch: ftl hâve not thrown ont the weîght of tbe balance."
Le nouveau et l'ancien canon se lisent:
an oh-a hr mt (u) nt ïïusu-t
pas fat profité des poids du bassin de la balance.
Le mot mt sert à indiquer dans la basse époque et surtout
dans les recettes le poids kt,m^ qui a pour variante la transcription fautive du signe 1^ ==^ K Toutefois le vautour ne se li-
sait pas pour cette raison kt y dans le mot en question. Mt indique, comme il me semble, le poids en général, plus tard
employé pour variante du I. Le kt était le poids statîonaire,
la base de tous les autres, ce sujet est assez connu et c'est à
l'identification de ^^1 avec ^^|J| 9^® ^^^^ devons la
note de Horapollo, qui en ce cas prenait le signe syllabique pour symbolique il dit : âpuyfiaç ^o h ypaCpovTeç yvT» f^orypoL" ^ovTt. L. 1, C. 11, on sait que le ^^âB;^iuif et le ^i^pâB;^^!^ furent appelés dans le copte kit^ ou kit. Les variantes mt et maut , plaident en ma faveur, et c'est à cause de ces variantes que M. Brugsch traduit le mot par die Mitte , en copte ji^h^ , en
citant la phrase: fljl ^^# i'S]^^^ J'accepte
la leçon, mais je rejette la traduction. Selon les déterminanatifs nous avons à faire avec un objet de bois ou de pierre. Le contexte indique que c'est une partie de la balance, et le déterminatif ^r-c/ nous fait penser au bâton horizontal, suspendu par le milieu an poteau vertical; la barre qui portait les bassins. La balance était composée de deux bassins, suspendus aux extrémités d'une barre horizontale qui était fixée par le milieu sur un poteau. Une languette appliquée au milieu de ia barre horizontale indiquait l'équilibre. Les bras de la balance se nommaient Juh ||T|,^^^-^^"""**""»^^^
Rit. 17, 52. Les autres parties seront nommées tantôt. Le poteau vertical s'appelait probablement fa, xici, élever, V étendard. Car comme syUabique il se lisait fs et il déterminait les groupes qui se rapportent à l'idée d'élévation. Comparez PI. IX, fig. 2. En regardant le maut comme le bâton horizontal la négation est facilement expliquée ; car chacun sait que pour évaluer la pesanteur d'un objet, l'équilibre des deux bras est indispensable et qu'on peut facilement tromper les gens en raccourcissant un des bras de la balance. L'objet mt déterminé
par la pierre ne peat être que le poids. On sait que le poids stationnaire était le kt, son multiple était Vutn ou le in.
Un lUn avait IQ kty les subdivisions étaient des fractions. Le 5 kt que M. Chabas a décrit , est en pierre , et les groupes qui se rapportent aux poids sont déterminés par la pierre. Tl est donc certain que dans les textes le mt indique le poids en général. Planche VIII , fig. 8 , donne quelques figures de poids qui sont bien intéressantes à cause de leur ressemblance avec les poids assyriens. Le mot mt déterminé par les deux doigts , symbole de l'équilibre sera traité plus tard, il suffit de noter ici qu'il a les valeurs de examiner y juger et qu'il peut être mis en rapport avec la partie de la balance qui facilitait l'examen.
Le mot aûsu ou iusu est déterminé dans les exemples Pap. 3092 et Brugsch par la balance. Les variantes donnent les
signes initiaux ^J et ^g^> et avant de continuer il faut de
nouveau traiter leurs valeurs syllabiques , à cause des différentes opinions prononcées au sujet de ces signes, par Mrs. de Rougé, Lepsius, Birch. L'un et l'autre de ces signes avait la valeur de oa, u> et ot et pas d'autres. M. de Rougé, fu, VI Dyn., Birch, af, Zeitschr. 1866, p. 98; Lepsius, «'«, Décret Kanopus. M. Devéria à traité spécialement les mots composés de ces signes. Teti, p. 18, et il a obtenu le résultat que le veau couché se lisait ni s'u ni s'aa mais aa^
= J$C^ etc.; la variante du veau est (^^. Le veau aa
se rapporte au copte uka> , indiquant le mot parère ainsi que aa signifie dans la langue antique /tarera et parius , Jtls , et concevoir. Mais nous tâcherons de donner des preuves à l'appui de la lecture aa. Commençons avec la valeur àe Jv, af.
^Êhmi^jr.^^^^, Duem., Cal. 98, 1 a; 107 b, 2; 93 , 3 fa.
l^^-^O* = M |^>-.-«J*, Devâia /...«
J^S jrf^ ^ » Duem., Cal. 112, 6 kfa...
^vATvr-^-^fi = >>AAr4Ér |^->^J^8 , Devéria. hf...u
Le signe se lit alors fu^ fa, afu , ou simplement a ou u. >ii[^ ^^ I jIP /wwws , Denkm. II, 45 c naa
^^ , Duem., Cal. 112, 43 na.,.
T(^^^ , Duem., Cal. 103 , 9 na.,.
• i^3k , Duem. , Cal. 94, 10 na
Le signe se lit alors, naa, na, ou simplement a ou aa. ^^^S JE V^v > Duem. , Cal. 111 , 18 ma...Mi
(^^ JE ^ ^ , Chabas , Pap. Harns , s. v.
voy. plus haut ma...ti
^^^J[K^ > ^^^ 109, 5; 149, 5 ma...u
' JE ^ ^ ^ , Chabas , Papjrrus Harris , s. v.
= (q^ jf ^^^ ma...u
Le signe se lit donc, mau, nia, ou simplement a ou u.
Lequel de ces valeurs faut-il choisir pour les groupes qui commencent avec ce signe ? Je n'hésite pas de conclure par nos variantes que le signe se lisait ni fa ni na ni ma , mais a
comme ^g^» "^'^(q^ » Duem., Cal. 66 d, 1. = |^^ , plénitvde , abondance , ganz ; i I^S > l^ît- 99 » 38 ,
= ...I //(^' Rit. 72,3.
/R<i^\ , Duem. Cal. 69a 11 etc., se lisent au, oirci,
longitndo, magnitudo.
La valeur de o, or, u>, ^^, est encore plus certaine si nous comparons le signe avec sa variante le veau couché. Dans les mots suivants il parait avoir la valeur du copte ot.
p/^f , Rit. 17, 14; 84, 5; 125, 26; Pap. Prisse, 6, 4, o7r€i, repudium, ot^^, blaspAemia.
^^^Ki^, SaU. 11,6.
, Sal. II, 5, 9, oîru>2€, mansio.
P^AAAwv. ^ jç Rouge, Stèle Toutm., p. 212, ov€n€T,
cella aedicula.
\\ll^U ^^ ^^\ * ^*P' ^^^^^ 7,11, oTKAi, séparer. " ^ ~
IL S jmH^* ^^' ^* ^^' oT€i» distare, discedere. ^^ tr^^ ^Jj^ , Zeitschr. II , p. 85 , u)u) , canceptio , concipere.
, Rit. 64, 20, £OTpoiK>ir, quiescere.
, Pap. Leid. 848, rev. 11, 10, oircg,
imponerej'VeLi^. Méd. 7, 12, aussi macérer et inonder.
Jft^l^d^J^, Duem., Cal. 90, ota^, imponere onus, o£€,
sustinere.
Il ^^^\' ^^P* ^^' ^'^^ ^' ®^ rapporte à opi, germina^ ottukoX^ , abundafUia , (;oje?ûi, fertilem eese , ou à oTpu> , /flifl etc.
&/%/^^ ^^^5\ , Pap. 348 rev. 6, 7, oirtiT^, tabescere.
consumt.
éi')^
a^ ^y^ T^ ^^X, Pap. Berl. 1, 47, otio, r^*, uko^ conceptio , jS&.
t4f lAllÉ' Tombeau d'Ahmes, Denkm. III, 121, ooir,
X^^JT. Berl. 2, 136, ovoi, irruere, impetus.
\^\f €iT€ti, poussière.
• ^ ^ H ir Q^it> ov€€iH, û^o/a (?)
^bL^^w^mi^' Rit. 125, 38, voyageur par eau , ov€i,
discedere.
Z\i t^f" yg!^^^^ Orb. 8, 8; (?a»w.
^O _y|^f , SaU. 3, 4, 9, Anast. 1, 13,l,ea?.
celler , peut-être -^ en rapport avec iDOTHie^T , beatus, uotth^ht, 6ono anima esse.
Duem., Rec. Il, 28,2,ieiV, /i««w, bandeau
et en&i le mot <-0 ^ f ^^\ > ovjg^, scutella, parop-
sis, bassin , plateau de^ la ba^ lance.
Il me paraît qu'il faut faire une distinction entre le uusu-t
et le fnajça-t. h'uusu est une partie de la balance maya-t et
comme il me semble le bassin.
Anast. I, 10, 4.
du il s^ occupait un employé il fur
plateau de la balance.
Les exemples suivants sont encore remarquables, car nous y
voyons Xtiusu en parallélisme avec le maya-t ; p. e. Berl. II,
147, qui contient un éloge à Meruitens, comparé au soleil, au
Nil , qui rend fertile les jardins et les champs , au juste qui rend justice et qui repousse celui qui se révolte.
un Ur nest tu pas à celui qui la justice qui
parle fait
nest tu pas pour celui le poids tu es
qui parle
les poids avec le bas sin de la balance.
Dans cette phrase la juste appréciation des paroles d'un individu est comparée avec le pésement de la balance et le plateau avec les poids. Le mot tab est écrit très-singulièrement et il pourrait que j'aie mal transcit l'original Toutefois le sens en est clair et le mot est ordinairement écrit de la manière
que voici Wêê\ iC^> Rit. 64, 31 , Sali. 2, 7, 8.
Rit. 31 , 10. La forme déterminée par une vache aveclêmême
sens de poids se lit, Berl. Il, 95, ^T^TkX ^ \ - ce déter-
minatif est dérivé de la figure du poids; voyez plus haut. Pour le parallélisme de iusu et maj^a-t, on peut citer encore Berl. IV, 108. La variante L. 44 , me paraît être fautivement écrite pour su.
La phrase étant éclaircie nous pouvons contiAuer avec l'autre péché du pésement frauduleux.
Lorsque je corrigeai la première feuille de la livraison précédente de mon travail sur le Chapitre 125 du Rituel Funéraire, j'avais l'intention de faire suivre immédiatement les pages suivantes; mais de grands événements, qui avaient eu lieu depuis peu sur le domaine ^yptologique. me forçaient à en retarder la publication. Les Dictionnaires de Mrs. Brugsch et Birch et la traduction de mainte phrase du Chapitre en question par un d'eux, ainsi qu'une nouvelle traduction de tout le Chapitre par Mr. Birch venaient de paraître. On pourrait croire que maintenant mon travail fût devenu superflu. Puisse-t-il ne pas être ainsi! En tout cas le commentaire et les variantes du texte pourraient encore être utiles ce que j'espère vivement. La feuille qui ouvre
cette livraison traite du signe JHL , mon opinion à ce sujet ne me
paraissant nullement refutée par celle des deux savants , et quoique les travaux en question donnent plus d'exemples que je ne fus à même de fournir, je ne crois pas qu'ils réfutent complètement ma thèse. Continuons donc avec confiance notre ouvrage, qui nous a occupé pendant cinq années. L. 16. Bit. 125, 1. 9.
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Ma;^a-t déterminé par /SJJ Todtb. L. 2, 3, 4, P.
8092. Nbkt.
ûllfl
Nbkt.
BrugBch: //Nicht habe ich falsch verfahren mit den Riohtloth der Wage." HeinisA: //Nicht anderte ich am Loth der AVage-" Birch: tf\ hâve not cheated in the weight of the balance." Le nouveau canon se lisait:
an s. nm(nm)-a m t;g n ma;i^a-t
L'ancien canon :
an s. nmh-a m t;^ n ma;^a-t
pas jai fait violence à Findicaieur de la balance pas fat rendu vacillant Vindicateur de la balance.
Nm dont la variante L. 44 présente la forme ^1 , au lieu
7i ^^ yl X> ®' ^^^* ^® fréquentatif est nmnm^ se retrouve dans le copte itoj«iT€ , violentia. Snm signifie faire violence; d'autres mots nous font penser à la même racine; comparez le Dict. de Mr. Brugsch, p. 762 et 763, qui rapporte le mot au copte ^umc^ et qui retrouve dans la racine la signification de abneAmen, ileiner, elend sein.
Le Pap. Prisse , nous présente le mot mainte fois dans un sens pareil, P. e. p. 7, 1. 12; p. 8, 1. 1; p. 8 1. 13; p. 16,1. 13, Il résulte de ces textes que m la violence'' représente une traduction possible et quoique les significations de Mr. Brugsch
de
pourraient être employées aussi dans les passages du Fap. Prisse, ils ne donnent pas un sens assez clair dans notre texte. Du reste la traduction est appuyée par la variante sjçniy qui est à peu près de la même portée et signifie dominer^ exercer son pouvoir. Htm est lu par Mr. Brugsch htm et htmry à cause
du signe ^^L ou y Le signe en question étant dans l'ancien
style la transcription du vautour, ne se lit pas mr^ mais seulement m, comme je l'ai démontré dans le Papyrus Magique
|tf^ = JÊr ' Le premier est transcrit par ~37 le second
par ^ , ancien style, ou ^ forme du nouvel empire; V forme
du vautour de la basse époque , £tj^tj(k, turbidum esse , anéantir, exercer de la violence, est la traduction du mot. Nmhu a déjà été traité et signifie énerver, affaiblir, rendre faible , vacillant. L'acte se dirige contre le t^ de la balance. La balance égyptienne portrait au milieu du fléau une languette, au bout de laquelle se trouvait fixé un objet, ayant la forme de ^ pour indiquer l'équilibre, comparez la planche VIII, fig. 7. Le mot est en rapport avec le copte TKig, definire, statuere, celui qui détermine t équilibre, V indicateur de la balance. Dans les tableaux du pèsement, un personnage regarde toujours attentivement le /;^ de la balance, et on devine aisément que quelquefois le marchand imprimait à la languette un mouvement en sa faveur. Mr. Duemichen , Bauurk. , p. 7 , croit que la signification primitive du mot fut satiété , f^JSJai à moi je croirais plutôt que le mot terminus en détermine la valeur, s'accordant parfaitement avec tous les mots tj[^ ou ts' que je connais.
Ici se terminent les négations qui se rapportent à la fraude.
Suit maintenant une autre qui paraît se rapporter à la miséricorde*
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La variante de nhm, est ^pLm^^^0^\Èê\ qui se lisait nhm aussi ^ comparez plus haut. L. 2, 3^ 4^ 5. P. 3092, por-
tent •f^^^l. Nbkt, Ut •• ^cmmF P. 3116 Ut les mots Ëê ^ExSi ^sT^^r ' ^^ déterminatifs • ï ^p , se trouvent Todtb. D. 72. P. 3115. L. 44. D. 67 Ut ^(1^.
Bruffsch. D. 796. // Nicht habe ich weggenommen die Milch vom Munde des SaûgUngs."
Beinish: //Ich habe auch nicht entzogen die Milch dem Munde des SaûgUngs."
Birch: //I hâve not withheld milk from mouth of sucklings."
Les deux canons:
an nhm-a art m ro n n;^n-u pas foi enlevé le hit de la bouche dea nouriesans.
Nhm HA£A est employé pour indiquer l'enlèvement en général et admet le sens de voler, enlever, comme celui de liberare, salvare. Jrt se retrouve dans le €pu)T€ du copte, lac. Ny^n est déjà traité dans le Pap. Mag. Sa variante y^ se re-
trouve ailleurs écrit comme (^ ^ et est représenté dans le
copte par vs^^ filius ^ fiUa. Le râp. Nbkt présente au lieu de art, nit, ou nk-t-u, mot assez connu qui se retrouve dans le HKA> aliquid, res, neçoHum, des coptes. La dernière phrase se lit alors: //Je n'ai pas enlevé les choses nécessaires de la bouche des enfiants."
On peut douter que le péché dont parle maintenant le texte soit analogue à celui que nous venons d'analyser et croire qu'il se rapporte plutôt aux deux autres qui suivent. Je dois avouer que le sens de la phrase est trop vague pour que nous puissions nous croire autorisés à en tirer une conclusion définitive. Voici la phrase: Chap. 125 , 1. 10.
<li^^)1
sm-sn hr ...•• L. 17.
sm-u-f hr am-ut-u kfau-a L. 24.
sm-u-sn hr am-tu-u kfau-a an L. 44.
sm-u-f hr am-ut-u kfa an L. 62.
sm-u hr am-tu-u kfau-a an D. 67.
sm-u-sn * hr am-tu-u kfau-a an Todtb.
sm-u-sn hr am-tu-u kfa-a an D. 72.
smi-u*sn hr am-uti-ntri kfau-n-a an Min.
sm-u-sn hr ....-tu-mr-u kfau-a an P. 3115.
sm-u-s hr am-tu-u kfa-a an L. 2.
sm-u-sn hr mtt-u-u kfa-a an L. 3.
sm-u-sn hr aut-u ph L. 4.
am-tu kfa-a an L. 5.
sm-u-sn hr am-tu-u kfa-a an P. 3092.
sm-u-sn hr am-tu-u s'na-a an P. Nbkt.
Les variantes sont les suivantes: tous les textes lisent kfa
sans I •
il Nbkt.
fe-M^ L. 3.
Gomme L. 16 Usent L. 24 et L. 44, 62.
♦•^/r Todtb. D. 72, 67.
"JhÂA L.2,5.F.S092.
(fautive).
Mi
(fautive) .
Min. ajoute au texte ^ Ï^h
Bfugach: ^/Nicht habe ich verweigert das griine Kraut den Thieren."
MeinieA: //leh verjagte nicht die Thiere von ihren Weideplâtsen."
Birch: //I hâve not hunted wild animais in their pâtura-
ges.
Chabas: //Je n'ai pas forcé les animaux sur leurs pâturages."
Les deux canons:
an kfau-a am-tu-u hr sm-u sn pas foi chassé le bétail sur leurs pâturages.
Le mot kfau est déjà traité dans le Fap. Mag.^ p. 15 et 25 le copte KUKoc^> k€^^€, inhiber e^ cogère ^ veware ^ tii lesïïàhï&x le sens; comparez Sali. II, 12, 3; Rit. 17, 1. 89; Rit. 69, 1. 7; 145, 79; Chabas, Voy., p. 283. Je crois que Ton fera bien de traduire chasser, et que le contexte nous défend de prêter une autre signification à ce mot. En tout cas il est question ici d'un acte de violence par rapport au bétail, qui selon le Fap. Minutoli doit être du bétail sacré.
Le signe initial du groupe qui indique le bétail est indiqué
de di£Pérentes manières, un poteau, [ hiératique l ; un bâton
de chasse^ % hiératique \ \ le doigt A hiératique {\ la houlette; j hiératique Y.
Il en résulte que le dessin devra être bien correct pour que l'on puisse distinguer avec quelque certitude si les signes sont quelquefois substitués les uns aux autres, ou bien s'il faut les considérer comme des modifications d'un seul signe, dues aux erreurs des copistes. Cependant comme dans l'hiératique on n'observe aucune différence entre le poteau et le bâton , quoique la différence entre le poteau et le doigt soit bien grande , nous pouvons affirmer hardiment que dans notre texte du moins il ne peut être question du doigt , mais bien réellement du bâton ou du poteau, dont la variante doit être la houlette. Four résoudre cette dernière difficulté je ne connais aucun texte assez nettement dessiné pour nous y fier. On remplace arbitrairement les signes [ et 1 , et c'est ainsi qu'on trouve chez
Mr. Chabas , Voy. , p. 243 le mot écrit avec le poteau , qui est remplacé dans le glossaire par la houlette.
L'hiératique et les hiéroglyphes nous portent à croire que la lecture primitive fut le poteau. Mr. de Rougé fils, p. 41 des Textes Géogr. d'Edfu , lit le mot ht-u^ mais sans citer une leçon phonétique à l'appui de son opinion. Est«ce là la vraie lecture phonétique? Nous allons voir
Je regarde comme variante de notre mot le mot •j^KiA >
Duem. , II, 59, 18. = )Çf\ * 60, 10; ce groupe n'est pas la
même forme que j JÊr\ * cité par Mr. Brugsch, Bilingue
N^. 35 , la figure ^0^ étant employée dans cette forme comme transcription de l'hiératique C^^ > le veau couche, abusivement
pris coinme équivalent de ^^ ', le vautour. Il ne doit pas être co^idérf comme id«.a,ue.v«^. I* «gn. ^ -■sjout.
donc aocmie valeur phonétique au gioi]^ en question, ni ne se lit «.
Le groupe du Pap. 16 de Leide est transcrit par * J )|i^^| •
Toutrfois , le poteau ou le bâton , se rraoontre remplace par les valeurs phonâiques de im, tn, tim, tm, nm, am, et je croîs qu'il &udra ch<Msîr la lecture am pour le mot que nous tndtons.
Chabas, Vapyry Haïr., s. v. = iLlC 1 * ^V- Lâde, 6. c, KsjiLC, oruM, imvetnre, acçtUrere , faire.
^fWJ, Duem., Rec. H, 57, 2. @Î!f\ f^ F^ • ^^- Rec. Il, 57, 2, xuiarnj êuryere.
, Rit. 70,2;
compares jf^ff^ etc., twtÂ ou kmà.
i, VI.Dyn., ^^t5f ' n,7, 7, Après tout, on sait'^que le bâton d
|1 = rnr Brogsch, Géogr., m, 99, a, mms. et
enfin, am. ^m Jm\ '^ ^^ Q jif l— «.' ^*'^- ^*-»
6, 14. ttt^f.jrf'riljZ^' l'user. D. Una, p. 122; Rou-
gé, VI, Dyn., fjf ^ t^r* n, 7, 7, ajmiot, «n^a/o».
de chasse s'appdait >m JÊ\ sdon Mr. Brogsch» A les mots, qu'il ai fiût dériver, Dict., p. 187 sont ceux que j'ai cites, quoique je ne croie pas que ] Jf\ existe. On ne le rraoontre pas aux Papyrus Rhind, où on lit les groupes 7 \| et 7| || et le
signe \ dans ce groupe n'est pas = ^, mais =: ^^L
On peut comparer encore sur ce sujet Zeitschr. , 1867. p. 72 et 65. Dans ces articles on trouve d'exdloites remarques au
avec
sujet du signe [ . Le groupe i^llxl ^t mis en rapport
*'^'^8ilr • ^^P' ^^' ^^- ^^^^ ®® rencontre une forme avec l'mitial f , mais je crois qu'il faut la lire
^fi ^f 1 II ' ^^ vasesy selon Mr. Brugsch; "[me paraît être -^ ecnt avec le doiçt et on peut comparer avec ce mot le
copte T^ , Aora. — 1 aussi écrit avec le doi^t se retrouve
dans TAiftc, uma, as, guadrans, etc.
Cette lecture e,t appuyée eacore p« 1. vamnte m£],
qui nous présente l'initial L— «&; comparez Brugsch^ Zeitschr., 1867, p. 102; Page Renouf, Zeitschr., 1868, p. 48. J'accepte donc la lecture am ou amam pour les phonétiques
de notre signe. La variante de la houlette |, lue ordinairement M, peut être prononcée dans ce cas de la même manière que le bâton.
Sm a pour variante f\f , déterminatif de ^ 1 , en copte
cu>(ge-T , ca?ripus , açer. Comme syl labique ce signe a la valeur de am, ainsi que l'indiquent nos exemples sous le texte. Le copte cjka. , racemus , cjk^2. » fo^^^ » herba , cijk , foenum , est la traduction exacte du mot, en français plantes, herbes, pâturages.
Le texte se lit alors t/je fiai pas chassé le bétail dans leurs pâturages'' C'est ici le lieu de dire que lePap. Minutoli,qui parle du bétail sacré, favorise l'hypothèse qui admet la combinaison de ces trois péchés , la chasse , la prise au filet des meauw, et la pèche des poissons sacrés, et regarde le premier comme absolument analogue aux deux derniers, dont nous allons parler maintenant. D'abord > considérons la chasse aux oiseaux.
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Brugach: ^/Nicht habe ich weggefangen die Ganse welche bestimmt waren einem Gotte."
Reinish: //Ich fing nicht mit Netzen die geheiligten Ganse." Birch: //I bave not netted the sacred birds." Les canons :
an s;^t-a apt-u ntr-u sh-u
pas foi pria au filet les oiseaux divins rassemblés. Plusieurs savants lisent le filet j(i et il serait difficile de résoudre la question si Vs est intensive ou non, quoiqu'il soit certain qu'il faille traduire prendre au filet ; comparez Chabas , Mél., II, p. 121, 122. Le nom du Fehu de Panopolites résout le problème ntHL^II = n^ mL , Duem.,Rec. I, p. 6. Chez Duem. , Rec. H, 43 a, on trouve la forme
, où Bta serait superflu si 1'^ est intensive. Ainsi je lis tous les mots composés du filet s^^t ou abti. Abt i p. e. dans le mot © h|; ^rj L ï^*- 109, 7.= '|^| |
Stèle Leide, 1 , 13. =
Stèle Leide ,1,1.
parez
, Duem., Rec. 69, 11; Champ., Dict. ,p. 375,
cite la forme y4P >4P >4P ^® IraL ^^ ^^ ^^ ^xi&^i s^t ; A probablement pour m. La même leçon syt est aussi applicable aux formes yJ^X^ffei* II, 7, 3, 14, 1; com-
, Rit. 148, 17 et l^ll^fH., Rit. 112,1.
Les mots coptes c^igT, continere, detinere, claudere, coiyT, peuvent être dérivés de la signification de notre mot.
Jpt, est employé pour indiquer la volaille en général. Mais comme l'oie est l'oiseau par excellence, l'oiseau mangé ordinairement par les égyptiens et plus spécialement destiné aux sacrifices, il est clair que nous pouvons traduire le mot apt par oie tout aussi bien que par oiseau. Surtout parce que les oiseaux dont il est parlé ici ne peuvent être que des oiseaux sacrés. Le copte ^^txoi> einu)i| avis, est évidemment dérivé du mot antique.
Plusieurs manuscrits ajoutent le groupe | U à la fin de
la phrase. Arrêtons-nous quelques moments à cet endroit, les différentes opinions des savants nous faisant un devoir de donner quelque étendue à l'analyse.
Quel est l'objet signalé dans ce groupe? Évidemment quelque instrument employé soit pour la momification soit pour tailler différents matériaux , un petit ciseau (?).
Les valeurs déterminatives sont mêlées aux valeurs syllabiqueSy de sorte que nous devons nous occuper des unes et des autres à la fois. Le signe paraît être employé pour déterminer ridée d'une fabrication délicate, d'un travail artistique. Probablement pour la même raison il sert à déterminer les mots qui se rapportent à l'embaumement.
La seule fois que j'ai trouvé' le signe comme déterminatif
figuratif, c'est dans la forme F -é lSSl O J^ * RAig,ca«/w,
hostile , f rangers , rumpere; comr parez Pap. Rop. , p. 24; d'Orbiney , p. 7 , 1. 9. Une quantité de plantes , ou série d'arbres dont le bois est employé pour la marqueterie des meubles, sont accompagnées du même déterminatif; dans les autres mots que nous traiterons après > le signe est syllabique surabondant. Voyons les exemples.
/wvvwvU X ' Duem., KaL, 67 A, L eujOTcX, stillatio.
(5u}:^^c, embaumer,
^ i^ , KU)C, eadaver.
OOI |l-^c-«/U| \\, Duem., Rec. II, 96, 8, ctifti, arundo.
âUi /wwsv^, Duem., Rec. II, 90, 3.
^^^^|Q, £octA, nitrum.
it • , Bragach, Rec I, 16, 24.
yV ^^ r ^ I , Anast. , V, 16, 6. ^^^x\xm^^ palma.
De ces valeurs déterminatives sont dérivées quelques valeurs syllablques comme Tindiquent les variantes du même mot, ce qui pour moi reste toutefois très-problématique. On lit p. e.
U, Duem. , Rec. II, 74, 13, ksmn, parce qu'il correspond
avec le o L*""*| 8 de la même page. Mais il se pourrait
O dr^^f^^ X , , o ^F
que le groupe était dans ce cas nul autre chose que b ,
que l'on lit knhn ou hn-ti. On lit . | |^> ha-u ^ à cause du
mot hras et k% cité plus haut et on le taraduit par oa. Je tacherai de démontrer que cette lecture n'a pas de base solide. On lit
UpU, set' Au, sans aucune raison, on lit f , euA, lecture défen-
due par les variantes. Nous tâcherons de démontrer que U avait la valeur de ^ ou de /naavwaJJI et de ® , donc la gutturale avant Yn et de saà.
;f Ift' -^^P- Prisse, XI, 11; rh oc , co rruptela , forme
antique de TJJJhU, Sali. 1,5,8. ^^f^fC* Kiui, rfe-
Jicere, p. e. Sharpe, 1, 4, 1. 15. IinE^SIc^' Sharpe,
> 6. ^ '1^1— il ' ^^^^••» Temp. 62, 1. awvwvU.
La seconde valeur dc^ ■ résulte des variantes n
AAAVWS
g k|J| = H^Q nB' ^^ ^^ Hermopolites au
n(yrd. fTtP^li''' ^** ^' ^^' ^ ®* * *^PP' Duem., Temp. 91, 30. '
Y , Duem., Bauurk., p. 34 et ailleurs; comparez Rougé fils ,
Inscr. d'Edfu > p. 28 , mais je ne connais aucune inscription qui donne une variante en faveur de la lecture ian pour ce mot.
La leçon de ® répose sur les variantes du nom de décan et
sur le mot Vj^tTi P , Pap. Leide 348, rev. 10, 8, p. e.
9® ^HP = sau-t-;^;nn , ï:tùûj(;v$iv€.
jp ^' ' ' jil = sau-n-stn-;^nn.
f f ® = (8aut)-ynn. //
Comparez le 13^ nom de décan, Lepsîus, Chron., p. 68 ss.; Chabas, Mél. IL Nous remarquons ici le même fait qu'à la variante «oâ, savoir
que Ç\/ ne change pas la valeur phonétique du signe U ^° ^* ^^EJ|9 yi' I-eîde, 343,4,13,SaU.II, 8,3,
et ^C|^pl> Leide, 344, 6, 8; Reinish ^J^, p. 2;
ff
tt
Wv^m X , _ écrit fautivement %t'huy en acceptant que cette lecture est meilleure que la légende citée , en tout cas ce
sahu existe; comparez /jrj^fFxx^ i j> ^^P* I^î^®* ^48, rev. 3, 1, et p. 38: les jointures du corps.
^ I r* pc^t donc se lire aussi bien sahu que j(nnu ,
mais il n'est pas probable qu'il se lisait aussi ks? Mr. Chabas Pap. Harr. le traduit par os. Mr. de Rougé, Rit. f. 163 titre, par les os* Mr. Brugsch, Rhind, p. 25, par knochen. Mr. Chabas accepte la même signification dans son voyage, p. 134. J'ai cru devoir traduire le mot par jointures du corps (c€T2, coUifferé) car comment appliquer un médicament enix os?
Tâchons maintenant de fiEÛre accorder la signification du mot avec la phrase que nous analysons.
8ahu est la lecture du groupe que nous avons sous les yeux ; comparez la variante fautive du Fap. 8115. Ce mot indique la locomotion lorsqu'il est déterminé par les deux jambes , iraverser, mais aussi rasêembler et je crois que puisque notre
mot est déterminé par le trait | ! . iT ^^ ^^^ P^ P^^ 9 » 4^^
le groupe peut être traduit par assemblée, troupe, volée. Les
textes nous représentent alors les cinq leçons Je n'ai pas pris au filet les oiseaux divins ,
tf les oiseaux des fleuves ,
Il les oiseatùx rassemblés.
Il tous les oiseaux divins rassemblés ,
Il les oiseaux de la bande sacrée.
Mais quant à ces variantes atr et P, je les crois dérivées
d'une écriture fugitive du signe de la \, hache.
Quittons maintenant cette négation, dont nous nous sommes trop longtemps occupés, pour procéder à la suivante qui donnera lieu à des discussions non moins sérieuses.
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ChampoUion: // Je n'ai pas pêche leurs ramis et leurs oxyrynques (des dieux)/'
Beinish: //Ich fing auch nicht die Rumfische."
Birck: ttl hâve not caught the fish which typify them."
L'ancien canon se lisait comme le nouveau:
an hm-a rm-u n(hr) ;^atu-sn pas je n'ai péché les poissons dans leurs étangs.
Ici les variantes de chaque mot en particulier sont tout aussi intéressantes que les diverses leçons de la phrase toute entière. Au lieu du signe \^ on rencontre les phonétiques ham. Le contexte et le déterminatif nous donnent des renseignements sur la signification du groupe et nous portent à traduire pécher. Les formes £iojiii, ^o^ijh, ^jm., fluctus, pelicanus, pourraient être mis en rapport avec notre racine.
Tous les manuscrits font suivre comme objet du mot Aam, les ram, D. 72, leurs ram, Todtb. r-ram et L. 44, àr ram peuvent être traduits par sur les ram.
Le JRam est le poisson le plus recherché en Egypte et quoiqa'il indique une espèce particulière, le nom de ram est sou* vent employé pour indiquer tous les poissons, même hors de rÉgypte en Palestine ; voyez p, e. Ghabas , sub voce , Voyage, Le copte a conservé la forme antique dans le mot çàJKi, rajae et le grec dans la forme âs-/3/) yyLiç ; comparez Lauth , Zeitschr. , 1863, p. 47; Brugsch l'identifie avec le cAromis nilotica, zwei bil. , N"*. 192; comparez Descript. de l'Egypte, Tome 24, Flanches Poissons 4.
Je crois qu'on fera bien de traduire le passage par //je n'ai pas péché les poissons (sous entendu sacrés)". Nous y reviendrons tantôt après avob terminé la discussion du passage suivant, qui manque à plusieurs manuscrits de date postérieure, mais qui appartient au canon selon les meilleurs textes, on le lit n. ^at'U'Sn ou Ar-j^at-u-sn. Quelques uns présentent j(^ai- U'Sn. Je ne crois pas que cette leçon soit plus admissible, que la traduction de j^aué par oxi/rynques.
L'oxyrynque se prononçait ;jj comme consonne^ ya comme syllabe et y^aut comme figure. Il n'est pas besoin de citer les formes qu'on peut trouver en assez grande nombre dans les Dictionnaires de Mrs. Birch et Brugsch. Le copte nomme l'oxyrynque ^€\q^iT, forme dérivée du grec ie^<ptv. Le nom
j(^aut se retrouve encore dans le mot arabe ^y>, j(aut , piads. Un autre nom était mizdeh; comparez Wilkinson, Manners and Customs. Peut-être le nom copte du nôme oxjrrynchites n^ji^x^ dérive de ce nom. Examinons maintenant les variantes de notre texte.
Il n'y en a pas une seule qui prouve la signification de oayrynque. L. 2 et P. 3092 nous présentent la forme pleine déterminée par le paquet noué, symbole de réunion de personnes ou de choses. Le mot m me semble être en rapport avec les poissons ram et non pas avec les dieux nomma dans la phrase précédente. Il faut donc traduire la phrase par //pêcher les
ràms sur leurs Xfltu'' Les j(atu sont les puits ^ les gouffres , les étangs aux poissons; comparez le copte igcoTC^ puteus, fovea. Il paraît que Mr. Birch à quitté Topinion exprimée dans sa traduction du Chapitre 125, car dans son Die*
tionnaire il cite un mot ^^ Jv y^i^> ^^^> 1^ ^'^ ^^^ duit ^dx Jishjponds.
Le signe 1 , L. 16 et L. 24 est écrit pour "^. Le déterminatif de ^^^ nous permet de traduire le passage du Papyrus nbkt par pas j'ai péché les poissons en les tuant. — pour
/wwsAA. — j(at dans le copte vs^dJi , mactare. • • • J'ose affirmer que le texte ^ qui dans la phrase traitée indique
le culte des poissons, nous a fait énumérer les quadrupèdes les oiseaux, et les poissons sacrés. La quantité de momies des animaux divers nous est comme une preuve palpable de la vénération, qu'on avait pour la représentation vivante des dieux ou des forces divines , et c'est ici que nous devons citer un texte curieux qui prouve que les soins pour les animaux sacrés était l'indice d'une âme religieuse. On lit le texte Duem. , Kal. 44 , 1 1 .
et pour son F amour quia je suis un moi
Famour père pratiqué individu
i^N^SNSt\
/SWAMA
protec' ses frères leur
individu
iT-K
de
la f oie pour sa mère
gracieux
€le ses voisins
lA I
sa ville de chaque
mourant au de T eau F affamé à des f ai donné de soif aliments
^2^ a2f^ rhcmt
vivants et le le chat Véper- VIbis à des choses j'ai donné chacal vier
Ce passage nous explique merveilleusement le sens de hfx ^wa de rinscription de Canope.
XoiTTtav hfm tcuv ^(au^v Ksti Ksti rov fi^vioç rov re cùtioç En effet le texte n'exclut ni les oiseaux ni les poissons et confirme ce que nous avons avancé sur le culte des animaux vivants^ que d'ailleurs nous trouvons établi chez les Égyptiens dès les temps les plus reculés; comparez p. e. pour le bélier et le taureau les noms des rois Kaiej(OS et Binothris. Consultez Strabon , qui assure livre XVII que tous les Égyptiens adorent parmi les animaux terrestres le boeufs le chien, et le chat; parmi les oiseaux répervier et ribis , et parmi les animaux aquatiques le lepidotus et Voxyrynque. Ce respect, ce culte des animaux est comme on sait un des traits caractéristiques de la religion des Égyptiens. Leur instinct les leur faisait considérer comme des personnifications de la divinité , ou comme l'incarnation d'une puissance invisible et extraordinaire. Cependant n'oublions pas que ce culte ne fut pas partout le même, bien souvent un certain exclusisme portait les habitants d'une ville à refuser leur hommage aux animaux adorés plus particulièrement dans une autre. Quelquefois ces antipathies se changeaient en dissensions véhémentes et irréconciliables.
Le crocodile [par exemple (Plutarque nous en cite plusieurs exemples) , n'était pas généralement respecté, adoré ici il fut en abomination ailleurs. Mais les animaux que nous venons d'énumerer, TÉpervier qui est le dieu Horus, Tlbisqui est le dieu Toth, le Chacal Anubis, le Chat, qui est la déesse Pa;^t» étaient généralement reconnus comme représentant des divinités. Les Egjrptiens les soignaient, les nourissaient et condamnaient à mort celui dont les mains sacrilèges attentaient à leur vie. Ils reservaient des tombeaux aux corps embaumés des animaux. Il est difficile d'entrevoir l'origine du culte des poissons et d'indiquer avec certitude les dieux qu'ils étaient censés représenter. L'oxyrynque était honoré surtout dans la capitale du nome qui portait son nom et dont les habitants lui avaient consacré un temple. Selon Elien, livr. XII, 133, les pêcheurs ne craignaient rien comme de le voir mordre à l'hameçon. Jamais il ne leur servait de nourriture et si par hasard ils retiraient de l'eau leurs rets chargés de poissons, ceux-ci furent examinés scrupuleusement et si l'oxyrynque s'y rencontrait il fut rendu à l'eau. Selon Mr. Wilkinson, Eg. and Thèbes , p. 366 ; Manners and Customs, 2,2, 251 les arabes nomment l'oxyrynque Mizdeh et en copte le nome oxyrynchites s'appelle neJic^sc ou c^^pc^^OH nom qui dérive du grec ainsi que ri€jiK,2S€ de l'Egyptien. Il paraît être une contraction de pa-maff selon les recherches de Mr. Brugsch,.Zeitschr., 1866^ P-23, qui a démontré que la capitale du nome oxyrjrnchites est pa-maft' , deineure du dieu fnat'f. Prenons acte de ce résultat qui conduit nécessairement à établir un certain rapport entre mft* et Voxyrynque et terminons cette discussion par l'analyse d'une inscription , la seule que je sache être écrite en caractères lisibles.
Un petit monument en bronze du Musée Brittanique représente un oxyrynque coiffe du disque et des deux cornes emblèmes de la déesse Hathor. Bonomi et Arundale, plate 28, un autre Wilkinson, Ane. Eg. , II, p. 191, porte la l^ende
, ffHtUhor maitresse d'^sne." Dans les deux
derniers cas Toxyrynque symbolise la déesse Hathor ^ ce qui peut être mis en rapport avec Ovid. Met. V, 331. f/Pisçe Venw laiuit.*' Comparez Planche IX, 3.
Un autre fait nous est rapporté par Plutarque, qui raconte I. et O. 6, 18, que l'oxyrynque a dévoré une partie du Phallus d'Osiris. Cette allusion à la guerre typhonienne peut éclaircir en quelque sorte le rapport du poisson avec MaCt\ im des noms de Typhon ou Set , mais elle n'explique pas le culte de l'animal , et je dois avouer que les résultats de Mr. Wilkinson ont une grande vraisemblance , bien qu'ils ne soient pas encore parvenus à dissiper tous mes doutes; Mann, and Cust., 2, 2, 251.
// Its reputed sanctity viras perhaps owing to its being thought less wholesome than other kinds and it is still an opinion in Egypt that, smooth bodied fish are less proper for food than those with scales. It is likewise possible that the préjudice in its faveur was in some way connected with the careful maintenance of the canal which took the water from the river to the city where it was particulary worshipped."
J'ai cru nécessaire de donner quelque développement à ce chapitre, parceque plusieurs savants retrouvent dans notre texte le poisson oxyrynque. Four les autres animaux et le culte qui leur était rendu on peut consulter p. e. l'édition de Mr. Parthey dlsis et Osiris de Plutarque, p. 261 ss. et Wilkinson, Manners and Customs. Chap. 125, 1. 10.
tra-f m mua X®^'^ ^° li
sat-f hr
tr-f m mua ;^sf an
sat-f hr mu-f tna an
tra-f
mna
an
sat-f
hr
kabu-mua
tna-a
an
tra-f
mua
jjaf-a
an
sat-f
hr
moa
tna
an
tra-f
miia
an
sat-f
hr
kabu-miia
tn-a
an
tra-f
mua
an
sat-f
hr
kabu-mua
tna-a
an
tra-f
m-mua
Xd-a
an
hr
kabu-mua
tna-a
an
tr-f
mua
Xd-a
an
aas-f
hr
kabu-mua
tna-a
an
mua
an
aas-a-u
hrmua
tna-ua titi-a
an an
tnat-a ;|r8f-a
an
atr-ti-f
mua
an
asu-u
hr-mau
tntu-a
an
atra
hr
mua
an
asu
hrmua
tna-t
an
Voici les variantes:
'lu
/vy/>AA/v\
p. Nbkt.
JTodtb.
JMin.
JL. 2.
jL. 6.
Nbkt.
Brugach: //Nicht habe ich zurûckgedrangt das Wasser zur Zeit der Offenbarung. Nicht habe ich abgesnitten eînen Arm des Wassers in seinem Laufe/'
Beiniah: //Nicht habe ich gewehrt dem Wasser zu seiner Zeit^ ich ieitete es nicht ab von seinem Laufe."
Birch: //ï hâve not stopped running water. I bave not separated the water firom the current."
Les canons:
an ;t^8f-a mua m tr-f
pets foi repomaé Teau en 9on temps
an tna-a kabu-mua hr sat«f
pas fai séparé un bras de Veau dans son cours.
Les trois Ugnes ondulées expriment le mot eau et comme
rindique le Pap. 16 de Leide. ^_. awvw. Veau courant Les
phonétiques du groupe s'écrivent ; ^^ ^r\ , Champ., Gram.,
p. 98 en copte jiuoot, transcrits en grec^ ^ par fioL ou par /^f p. e. Joseph, Ant. J. , III, 9, ro yaf vitap fioj oi Atyvimoi Ku^iova-tv, et la transcription du nom de décan ZeTfiiS' En hébreu Teau s'appelait ^fi.
Par ce mot est indiqué l'eau en général et la négation signifie donc //je n'ai pas repoussé l'eau en son temps ;" c'est-à-dire au temps de l'inondation. Le mot ir signifie saison et temps, La variante atur ou aur désigne un courant, un fleuve^ le fleuve entre les deux rives; comparez Chab. Harr., N"*. 107;Brugsch, Dict. etc. la rivière. Cette variante nous autorise à traduire //je n'ai pas repoussé l'eau de la rivière /' suivi de // je n'ai pas séparé une branche du fleuve," dans son cours. Tna déterminé par le symbole de la séparation signifie division, partie, moitié, séparer. On peut le comparer à thhoot, dimittere. Le bras de Veau , une branche de la rivière , un canal est indiqué par le bras \ ^ y . On peut choisir pour phonétiques
f^tl 9 '^^ ' ^^^- "* ^^-^' ig-<xf g^P^.Denkm.. IV, ^ 50 o en copte csrftoi , brachium.
Le dernier groupe i se lit d'après les variantes asu. Outre ce mot ^ détermine aussi les mots sta, stau,saat, p. e.
Sali., II, 9,4, 6 et enaoite 4fc = *(] ="^l] = j^.
CCHT. pars inférioT ; Brugsch^ Géogr. , 1, N**. 516. Le pehu de Lycopolites, contra Latopolis, El-Woèta sécrivait ^ ^
= 7Cii = Vl^ I- fonne ^ » bi^ cotîr rer au copte c^^at, prœ tertre, transtre, cat, projicere. Ast à luic > t7e/(^ , celeritaa , festinare. La n^ation dit «r Lorsque la rivière passait je n'ai pas séparé une branche de l'eau pour arroser mes champs." Nous nous trouvons ici en présence des lois se rapportant au système d'irrigation^ auquel l'Egypte doit sa fertilité. En effet il est permis de croire , que ces aveux solennels établissent au-dessus de toute doute, le fait d'une répartition légale des eaux nécessaires pour l'irrigation, entre les possesseurs des champs. Mais en même temps on est en droit de prétendre que ces lois furent souvent transgressées, surtout par les grands propriétaires, qui par le rang qu'ils occupaient dans la société, se croyaient au-dessus des obligations de leurs concitoyens. Cela semble être si vrai que déjà sous l'ancien empire nous pouvons entendre un nomarque de aak se rendre de lui-même le témoignage suivant:
P^ •^^> • • •ywvywv B X /wwsAA ]
et faisait grands les bassins dans lenil lorsque montait croître
^ iC^*^ • • • /n^= \iL
pas toute chose toutes elles les grains tout
nouritures
HIV ■ /WSAWV HBÉl^Hi 1 ^K I
courant au les bran- dans Je ne faisais une
ches incision
(Le mot atth peut être comparé à ^ \Z/ ^^ ^T^rr »
Sali. 2, 2, 7 et le copte ^T2}^ao7n ,proJectus , orKfyv2^y fundere ; comparez Diod. de Sic, 1 , 86).
Preuve évidente ce me semble de ce que nous avançons.
Certes il n'y a là rien de bien étonnant! L'inondation est en Egypte le grand moyen de fertiliser les champs. C'est elle qui apporte la fécondité et la richesse et qui. grand agent d'une activité infatiguabie, exerce une influence incalculable sur la vie sociale. Les Égyptiens en sont tellement convaincus que les terres non inondées sont libres de tout impôt foncier (Descr. de l'Egypte; Mém. sur l'administration . p. M. Lancret. p. 492). Aussi le système d'irrigation n'a-t-il pas subi des changements , dans le cours des âges. Dès les temps les plus anciens, c'est toujours le même procédé, la même méthode (WiUdnson, Ane. Eg. . I. p. 34; II, 248). Des digues pour contenir l'eau des bassins, grands réservoirs pour les temps de sécheresse, ou pour l'irrigation périodique des champs, une canalisation et une division des terres r%lées jusque dans ses moindres détails, voilà autant de moyens pour assurer à l'Egypte la richesse sociale, et le gouvernement ne s'en mêlerait-il pas?
Napoléon a eu raison de dire: il n'est aucun pays ou l'administration ait plus d'influence qu'en Egypte sur l'agriculture, par conséquent sur la population. L'administration est tout: bonne, elle adopte les meilleurs règlements de police sur la direction des eaux, l'entretien et la construction des canaux d'irrigation ; mauvaise . partiale ou faible . elle favorise des localités ou des propriétés particulières au détriment de l'intérêt public, ne peut réprimer les dissensions civiles des provinces, quand il s'agit d'ouvrir de grands canaux, ou enfin les laisse tous se dégrader; (Clôt Bey, l'Egypte. II. p. 358 ss).
Mais il y a plus encore! une inondation qui décidait si péremptoirement du salut de l'Egypte toute entière, la religion devait s'en emparer. Le percement du canal, auquel présidait un des chefs du pays, était inauguré toujours par des cérémonies religieuses et aujourd'hui encore, les fêtes religieuses du 18 Mitra y Août, jour du Mariage du Nil. célébrées lors
da percement de la grande digne du canal dn grand Caire, ne sont autre chose que l'écho prolongé des espérances religieuses de l'ancienne Egypte; (Brugsch, Matériaux, p. 5). L'Egypte c'est le Nil, son salut en dépend. Malheur au gouvemement qui croirait rendre le bonheur au peuple en resserrant la rivière dans des bornes plus étroites en concentrant ses forces dans le Delta. Qu'on se rappelle la perspicacité et le cruel dessein du portugais du XV® siècle, Albuquerque. N'a-t-il pas voulu détruire la prospérité de l'Egypte en détournant le Nil au sud de la cataracte de Syene? Qu'on se repr&ente les dangers qui menacent l'Egypte de la part des habitants du grand fleuve au-dessus de Méroé. Chap. 125, 1. 10.
•fë:
un-t-s
tb-s
tb-8
un-t-s
un-t-8
nn-t-s
un-t-s
unnt-s
at-s
(a;cm)-a
an
at-s m ^t
un-t-s m j^t
Les variantes sont:
nX L. 24.
an an an an an an an •••• an an
Todtb.
P. 8115, Min.
P. Nbkt.
Todtb.
vwwwv P- 8115.
p. Nbkt.
^jf L. 2; P. 8092.
Brug9ch: //Nicht habe ich verlôscht das Feuer zu seiner Zeit. (Se. wann es brennen muss)."
Beiniêh: nlài lôschte auch nicht das Feuer zu seiner Stunde."
Birch: ni hâve not put out a light at its (proper) hour.
Les canons:
an ft;^ni-a yi m un-t-s
pas je fCai éteint le feu à son heure.
Ce passage est des plus clairs quand à la traduction: //Je n'ai pas éteint le feu, la flamme, la lampe, à son heure, à rheure qu'il doit brûler." A^fn signifie éteindre , comme le
copte u>5ge«i et yt dont la Tariante est X , stoxx, e^-t^ le feu ^
tajlamme, ca£T€> c^^tc, hœ , cambuatio. — ^ ne me paraît pas être semblable à s, mais à ss' ou à et. Uhnu ou unu se retrouve dans la variante 8115 avec le déterminatif de ^^^^ indiquant l'heure de la nuit, en copte oTitoT. Les autres variantes at et tb (?) se retrouvent dans £ot€ et Tcfti des coptes, tous les deux servent à indiquer le temps indéterminé.
Ce passage paraît indiquer un usage religieux chez les habitants du Nil. On pourrait en conclure que Ton avait la coutume d'avoir une lampe brûlante à certaines heures de la nuit ou à certaines fêtes, qui ne devait pas être éteinte. On l'apportait à la divinité à quelques temps, on en fesait une offiiande.
La forme de la lampe est Jl , un bassin Jg servait à contenir la mèche et l'huile. — ^ est la lampe non allumée. On rencontre le roi offirant dans une main la coupe ^ et dans l'autre la mèche. Une des grandes fêtes de l'Egypte fut la ÀvyvoKai^ ou la fête des lampes. Hérod. , II , 62 , raconte que l'on avait la coutume à Sais et dans toute l'Egypte d'allumer le soir des lampes qu'on faisait brûler toute la nidt. Les lampes sont décrites ainsi: ra èe ><vyyti ea-ri efifia(Piu euTXeat aXoç KUi 6Xato¥, les lampes sont des vases remplis de sel et de l'huile;
tume, sa lampe n'était pas devan ttion-^ on peut comparer la form»
eriToX»!^ 3e eretrri avro to eXXvj^yiop sur lequel flotte la mèche.
Wilkinson, Ane. Eg., II, 72, donne la représentation d'une garde de nuit portant une lateme , sous la même forme que celle qu'on employé encore aujourd'hui dans la vallée du Nil. Dans le Pap. d'Orbiney il est fait mention encore d'une lampe , que la femme d'Anepu n'avait pas allumée au retour de son mari. Le passage se lit pag. 4, 9 : // Elle ne lui jetait pas de l'eau sur les mains, selon sa coutume, sa lampe n'était pas devant
lui , et sa maison était obscure
Pour la dernière dénomination-^ on peut comparer la forme
tive pour Q J^*| siabu).
Comme celui-ci se rapporte à une cérémonie religieuse, je crois que les trois derniers péchés se rapportent à d'autres. En voici la première. Chap. 125, 1. 11.
stp-u-sn hr ntr-u paut s. thau-a an L. 17.
stp-u-sn hr ntr-u paut th-a an L. 24.
stp-u-sn hr ntr-u paut th-a an L. 62.
stp-u-sn hr ntr-u paut thau-a an D. 67.
stp-u-sn hr ntr-u paut th-a an Todtb.
stp-u-sn hr ntr-u paut th-a an D. 72.
stp-u-sn hr ntr-u paut tha-a an P. 3115.
stp-u-sn hr ntr-u paut thau-a an Min.
stp u-sn hr sss-u th-a an L. 2.
hr ... L. 5.
stp-u-sn hr sss-u th-a an P. 3092.
stp-u-sn hr sss-u tha-a an P. Nbkt.
Nbkt.
. Stp-u, L. 16; L. 2; Min.
Todtb.
, , , jyi P- 3022-
Nbkt.
Bruysci: ^/Nicht habe ich geraubt die Opfer der Gôtter." Reiniah: //Ich habe nicbts weggenommen den Gôttern von ihren auserlesenen Gaben."
Birch: //I hâve not robbed the Gods of their offered haunches."
Le nouveau canon:
an tha-a paut ntr-u hr stp-u-sn
pas je n'ai volé au cycle des dieux leurs offrandes élues an tha-a sss-u hr stp-u-sn
pas je n'ai violé les temps pour les offrandes élues. Thau , th , thu , est déterminé par la jambe découpée , déterminatif des actions éneirantes.Tu)^, contundere, iurbari , violer , T^^£o, ^€> ^u>> capere, peuvent représenter le sens du mot. On a dérobé au cycle des dieux ses offrandes, ses choses élues, mot déterminé par piN^> une cuisse, employée ordinairement pour morceau de viande , offert aux dieux. Au lieu
du mot paut, l'ancien texte lit l|l|'|» forme plurielle de
CD ^ 1 1> tempus; comparez J. de Rougé, inscr. d'Edfu, p. 19;
^Sall. 1, 4, 11; Rit. 146, 32; Décret Canope L. 1, /Ltijvoç. Les mots coptes chot , ckt , cotai , coTra^ , mensis , tent" pus, novus mensis, sont dérivés de la forme antique. La phrase selon l'ancien canon se lit alors: //Je n'ai pas violé les temps destinés pour les offrandes." (Les temps en leurs offrandes).
La phrase suivante revient à peu près à la même chose.
Le bétail sacré offert ne doit pas être détourné des offiran-
Chap. 125, 1. 11.
des.
ifis6'5© aÂ^ia
X,t-n ntr hr
j^t'VL ntr nt
;^jt-u ntr nt
;jjt-u ntr nt
;^t-u ntr nt
;gt-u ntr nt
;^t-u ntr nt
;^^t-u ntr nt
^t-u ntr nt
;^t-u ntr hr
;(jt-u ntr nt
jft'VL ntr hr Les variantes:
mnmn-u mnnin-a mnmn-u mnmn
mn
mnmn a mnmn-u mnmn-u mnmn-u mnmn-t-u
mnmn-t-u mnmn
sna-a s'na-a s'na-a s'na-a s'na-a s'na-a s'na-a s'na-a s'na-a s'na-a
s'na-a hr an s'na-a an
Min.
P.Nbkt.
an an an an an an an an an an
/swv^A^
m fWVVWX -^
'^^NA/WV
ir
P. Nbkt; L. 62.
Beifnsh : // Ich sperrte nicht ein die Binder welche zum gôttlichen Besitzstande gehôrten." Birch: 1/1 hâve not tumed away the cattle of the Gods." Les canons:
an s'na-a nuunn-u nt ntr ;^t-u
pas je fCcA détourné les boeufs des divines offrandes.
{le^ros bétail)
S'na , est détenniné par les deux jambes retournantes et signifie comme tel retourner, repousser, rejetter. Les variantes
j^, j^, résultent de l'hiératique^ qui n'a qu'un seul signe pour transcrire les deux caractères^ J_ ^^ i( ^^ X' ^^ meilleurs textes hiéroglyphiques présentent la forme ^ ; il faut donc rejeter pour le moment l'autre 1 . Le groupe contient encore deux syllabiques O , bien connu déjà , et Ç^^^ Le dernier
se retrouve dans le copte ^othic, leones. Le lion avait encore la valeur syllabique de ari et il ne me paraît pas déterminatif dans notre mot. S'na se retrouve dans gooH, (gu^ti, removere, excludere.
Mnmn indique le bétail en général; comparez le Dict. de Mr. Brugsch et le copte jiK^HJikOHi, pascuum, jutoone etc.; ntr-yt'U^ littéralement les choses de dieu ou divines, est une expression assez en usage pour indiquer les offrandes; cga^se, re%, negotium, peut être mis en rapport avec le mot antique.
Le dernier des péchés est indiqué par la phrase:
Chap. 125, 1. 11.
n 5 W ûH^^ :^^"
pr-f m ntr ;gsf-a an L. 17.
pr-f m ntr ;^sf-a an L. 24.
pr-f m ntr ;^^sf-a an L. 62.
pr-f m ;t;sf-a an D. 67.
pr-f m ntr ;^sf-a an Todtb.
pr... m ntr K?^'^ ^^ I^* 72.
pr-f m ntr ;c^^"^ ^^ ^^^•
pr... m ntr X^^'^ ^^ P. 3115.
pr-u-f m ntr Z^"* *^ ^* 2.
pr-u-f m ntr %sf-a an L. 5.
pr-u-f m yç^i'^ an P. 8092.
pr-u-f m ntr ;^sf-a an P.Nbkt.
Les variantes:
Il I
Brugsch: //Nicht habe ich zuruckgedrangt einem Gott damit nicht geschehe seine Oifenbarung."
Reiniah: //Nicht trat ich dem Gott in den Weg wenn er ausging."
Birch: tf I hâve not stopped a Grod from his manifestation/'
Le nouveau canon:
an ;t8f-a ntr m pr-f.
an ^sf-a ntr m pr-u-f
je n'ai paa repoussé le dieu dans sa manifestation.
dans ses manifestations.
Le mot x^f est déjà traité. Il indique Tacte de repousser, de mettre des obstacles, rejeter, repousser des personnes ou des dieux. Le Pap. Prisse appelle la personne qui inspire la crainte celui qui repousse dieu. Et en général le mot j(sf, en rapport avec ntr, se retrouve maintes fois dans ce sens dans ce Papyrus. Le copte (g^cgq, contemnere, peut être le reste du mot antique. Je n'ai pas contrarié, repoussé, méprisé, un dieu dans sa manifestation, sa sortie, est la signification de la phrase; c'est-à-dire; lorsque le dieu fut porté en procession hors du temple aux grandes fêtes , je n'ai pas causé des désordres qui pussent troubler la solemnité. La manifestation des dieux est exprimée par le mot pr, mp^, sortir ; comparez Chabas , Méi. , II , p. 32 , 45 , et ailleurs. Les dieux assis sur des trônes dans des petits naos portatifs furent portés sur des brancards par des prêtres escortés par des masses du peuple. Une telle procession est décrite, Wilkinson , Ane. Eg.,I,p. 267 ss. et il compare cette cérémonie religieuse à celle des hébreux aux temps de Salomon et nous pouvons y joindre que cela ait eu lieu probablement aussi pendant le séjour des Israélites
dans le désert. Le canon ancien multiplie le mot pr j mais la traduction ses manifeatationa ne change pas le sens de la phrase , L. 24 doit être traduit par: //je n'ai pas rejeté dieu dans son temple."
Nous sommes ici à la fin de la première confession négative et nous voulons faire ressortir les variantes des deux canons en mettant l'un à côté de l'autre selon notre traduction.
Le nouveau canon.
Titre.
//Livre de l'entrée dans la salle de la double justice." L'individu se sépare de ses péchés qu'il a faits (commis) , pour voir les visages des dieux.
Paroles de N.N.
Hommage à vous seigneurs des justices!
Hommage à toi, dieu grand, seigneur des justices!
Je suis venu à toi, à mon seigneur, j'approche pour voir tes bontés.
Je connaîtrai et je connais ton nom , je connaîtrai le nom de ton nombre de 42 dieux, qui sont avec vous dans la salle de la double justice, vivant en surveillant le mal, mangeant le sang (des pécheurs), le jour du compte des oeuvres devant Têtre bon, le justifié.
//Paroles lorsqu'on s'approche de la salle de la double justice." N,N. se sépare de tous ses péchés qu'il a faits (commis), pour voir les visages des dieux.
Paroles de N.N.
Hommage à toi dieu grand, seigneur de la double justice !
Je suis venu à toi, à mon seigneur, j'approche pour voir tes bontés.
Je connaîtrai le nom du nombre des 42 dieux, qui sont avec vous dans la salle de la double justice, vivant en surveillant le mal, mangeant le sang (des pécheurs) le jour du compte des oeuvres, devant l'être bon, le justifié.
Vraiment esprit double seig* neur de la double justice est ton nom!
Vraiment! Je vous connais seigneurs de la justice. Je vous ai apporté la justice. J'ai anéanti pour vous les péchés.
Vraiment esprit double seigneur de la double justice est ton nom!
Vraiment ! J'ai apporté à toi la justice. J'ai anéanti pour toi les péchés.
Je ne suis pas pervers
Je n'ai pas commis des péchés aux hommes.
Je n'ai pas opprimé les misérables.
Je n'ai pas proféré des mensonges dans le lieu de la justice.
Je ne connais pas des péchés.
Je ne fais pas des actes abominables.
Je n'ai pas fait fisûre à un chef chaque jour des travaux audessus de ce qu'il dût faire pour moi.
Pas arrive mon nom à la barque sacrée.
Je ne suis pas pervers.
Je n'ai pas falsifié les mesures des grains
Je ne suis pas libertin.
Je ne suis pas défaillant.
Je n'ai pas fait des actes qui sont abominables aux dieux.
Je n'ai pas £ût molester un esclave par son chef.
Je n'ai pas laissé mourir de faim.
Je n'ai pas fait pleurer.
Je n'ai pas tué.
Je n'ai pas ordonné de massacrer traîtreusement.
Je n'ai pas causé les souffrances des hommes.
Je n'ai pas falsifié les pains des temples.
Pas j'ai dérangé les offirandes des dieux.
Je n'ai pas enlevé les bandeaux aux momies.
Je n'ai pas commis d'adultère.
Je n'ai pas Mt des immondices dans l'eau pure du dieu de ma contrée.
Je n'ai pas volé en secret.
Je n'ai pas falsifié les mesures des grains.
Je n'ai pas repoussé le dieu dans sa manifestation
Toute cette série de péchés est canonique. Dans tous les manuscrits il se suivent r^ulièrement et l'on peut voir qu'on a tâché de classifier quelques unes des négations qui appartien-
Je n'ai pas firaudé pour un doigt sur un paume.
Je n'ai pas transgressé dans ce qui est des champs.
Je n'ai pas profité des poids du bassin de la balance.
Je n'ai pas rendu vacillant l'indicateur de la balance.
Je n'ai pas enlevé le lait de la bouche des nourissons.
Je n'ai pas chassé le bétail sur leurs pâturages.
Je n'ai pas pris au filet les oiseaux divins rassemblés.
Je n'ai pas péché les poissons dans leurs étangs.
Je n'ai pas repoussé l'eau en son temps.
Je n'ai pas séparé un bras de l'eau dans son cours.
Je n'ai pas éteint la lampe à son heure.
Je n'ai pas violé les temps pour les offrandes.
Je n'ai pas détourné les boeufs des of&andes divines.
Je n'ai pas repoussé un dieu dans ses manifestations.
nent à une même condition immorale de Tindividu professant.
N''. 1. Dit, je n'ai pas commis de péchés envers les hom** mes (5.) des actes abominables.
N"*. 11. Je n'ai pas commis des actes qui sont abominables aux dieux.
Mais ces deux confessions n'indiquent pas deux sous-divisions du texte. Au contraire ^ on rencontre les péchés envers rhomme sous la seconde rubrique, aussi bien que sous la première, et on peut accepter que cette distinction philosophique n'était pas faite entre les devoirs envers les dieux et envers le prochain. En outre les devoirs envers Tétât y sont mêlés et le sacrilège est mis à côté de l'adultère et du voleur.
Néanmoins les péchés 23 à 26 sont rédigés dans une rubrique à part. C'est le oaU^ la friponnerie. Et ici on remarque les sous-divisioiis régulières des mesures de grains et des poids, l'ancien texte y ajoute la mesure de longeur et des plans. — 28 à 80, énumèrent le sacrilège par rapport aux animaux sacrés, ainsi que 33 à 85 et 18 à 20.
Il serait très facile à séparer en deux groupes toute la confession négative. Peut-être que les phrases l et 17 nous indiquent que cette séparation à existée en quelque sorte; mais je le répète, elle sera sans base monumentale et pour cette raison arbitraire. En tous cas nous trouvons ici les sept péchés cardinaux: la tyrannie, le mensonge, le sacrilège, la dureté, le meurtre, l'adultère, le vol.
LA CLAUSE
Cette confession est terminée par une autre contenant une déclaration du défunt qu'il est sain et pur et se terminant en une prière. Il déclare qu'il est reconnu sans fautes au jour du jugement en ces termes:
mm
uab uab-a
ha-t-sutn-nn
uab uab-a
sutn-;(;nn
uab uab-a
sutn-;^nû
uab uab-a
sutn-;^jnn
uab uabu-a
ha-t-8utn-;^nn
uab uab-a
sutn-;^nn
uab uab-a
âutn-;^nn
uab-u uabu-a
sutn-;^nn
uab-u
sutn-;^nn
uab-u
m. abu-u-a sutn-;^nn uab uab-a sutii-;^nn Les variantes:
sp-aftu uti-m
nti-m
sp-aftu
nti-am
sp-aftu
nti-m
sp-aftu
nti-m
sp-aftu
nti-m
sp-aftu
sp-aftii
nti-m
sp-aftu
nti-m
sp-aftu
sp-aftu nti-m sp-aftu nti-m
uab-kua pfi-aa
pfi-aa
uab-kua
pui
uab-kua
pui-aa
uab-kua
pui-aa
uab-kua
pui-aa
uab-kua
pui-aa
pui-aa uab-kua
uab-kua
uab-kua
pui
uab-kua
Chap. 125, 1. 11.
r^£;isi
ftn
au-a bnnu
bnnu
au-a
bnnu
au-a
bennu
au-a
bennu
au-a
bnnu
au-a
bnnu
bnnu au-a bnnu au-a
au-a bnnu au-a bnnu
/SAA/VWS /WWV\A
If
Mm.
tf
Nbkt.
Desc. 62; I. 2; L.
Beinish: //Gereinigt werde ich also werden vierfacb, meine Reinheit ist die Reinheit des grossen Phônix in der Stadt
Sutan-Chanan."
Birch: ft\ am pure! I am pure! 1 am pure! I ani pure! I am pure ! Pure is that great Phoenix which is in Suten-Khen (Bubastis).
Les deux canons lisent:
au-a uab-kua sp-aftu uab-(u)-a uab(-u) je suis pur quatre fois ma pureté est la pureté bennu pui aa nti m Sutn;(;nn du Phénix ce grand qui est à Sutnj^nn
ou // mes purifications sont les purifications de etc qui
est à Sutnhaj^nn*^
La difficulté de la traduction de ce passage réside dans l'identification du nom de ville Sutny^nn^ avec un des noms de villes connus de TÉgypte. Le symbolisme du sens est parfaitement ' clair. Le Bennu l'oiseau d'Osiris selon la mythologie , sert d'emblème de l'individu purifié. Selon Mr. Brugsch l'oiseau est \Ardea garzetta^ en tout cas c'est une espèce de Héron, d'ont le Rituel nous présente les dessins, que je reproduis selon l'exemplaire II du Musée de Leide, Planche IX, fig. 4, dans le copte 6€m, grus. On lit au Rit, Chap. 13, 1: /y j'entre comme épervier et je suis sorti comme Héron dieu du matin" = Chap. 121 où l'oiseau Bennu est identifié avec la planète Vénus selon Mr. Brugsch. Mr. de Rougé à traité le même sujet dans \Athenaeum Français^ 1866, p. 27. Cette étoile est identifiée aussi avec Osiris. Dans le tombeau de
Seti elle est nommée n l'astre qui traverse {la planète) ..^D» l ^
rétoile d'Osiris" et ailleurs à la place correspondante du Ra-
messeum; k T2f 91 '^^ planète Bennu d'Osiris/* comparez la légende de Biban el moluk citée par Mr. de Rougé. Ceci noté, le Bennu symbolise Osiris , comme étoile
du maHn, ce qui s'accorde paifaitemeut avec le passage 17, 10, du Rituel funéraire.
Le texte déclare: //Je suis ce grand Bennu qui est à On: c'est la confirmation de tout ce qui est. Qu'il explique cela! C'est Osiris (ancien style)" ou; //Bennu c'est Osiris qui est à On." Donc la forme avec laquelle on symbolisait l'Osiris d'On -était l'oiseau Bennu. Ici dans notre texte du Chap. 125 le défunt déclare, qu'il est pur comme le grand Bennu à Suten;^nn.
Ceci convient avec le texte du Rituel Chap. 17, 1. 2: //Je suis le soleil (Ra) dans sa domination, lorsqu'il commence son règne etc.; c'est le soleil qui règne a Ha-t-sutn-;^nn. " Ici l'apparition du soleil coïncide avec l'apparition de Bennu.
Les variantes du nom de ville prouvent que l'on pourrait écrire aussi bien sutn-hat que Aat-suin. Je pense que, dans le second cas , le nom de ville fut mtnj^nn et que hat etc. , signifie : le temple de mtnjçnn. Ceux qui ont comparé le mot avec la ville gnec se sont du reste abstenus d'expliquer ce fait. Les identifications de Mrs. Brugsch et Chabas de cette ville et l'oase Sioah à cause du culte de HarsapheSy sont abandonnées par suite des textes Géographiques du Rec. de Mr. Duem., 1 , 58. Cette ville ou le culte de Hrs'af ou Arsaphes fut établi est la capitale du XX»^™ nome de la Haute-Egypte
A, j^nt-aiHy Arsinoites anlerior, changée en Heracleo'
polîtes anterior par Mr. Brugsch, Zeitschr., 1864, p. 51. Il faut avouer que ce changement est fort, parce qu'il y avait deux nomes Arsinoites selon Strabon et Pline et il n'y avait qu'un nome Heracléopolites dans la Heptanomide selon Ptole-
mée* D'ailleurs le (jf A, am-ph, ph-am (fiioa) est certainement le Arsinoites posterior; comparez la Géogr. de Mr. Brugsch et la description de l'Egypte Ant. , Tome IV: //Heracléopolites est in Insula Nili, longa passuum quinquaginta M, in qua et oppidum Herculis appellatum. Arsinoitae duo
sunt: hi et Memphites ad summum Delta perveniunt
substituunt alios nomos ut Heroopoliten , Crocodilopoliten." Selon cet auteur rArsinoîtes posterior ou le Crocodilopolites et l'Arsinoites anterior ou Heroopolites formaient une série avec le Memphites et le Heracleopolites , formé par un Ile , et étaient adjacents. On serait tenté alors de croire que Ton devait chercher la ville sutnx^nn dans une autre emplacement p. e. Mla- Aoun, HowaraA el Kebir ou quelqu'autre encore; comparez Planche IX, fig. 6.
Une seconde difficulté pour Tidentification de ^nec et notre nom de ville, me paraît être la prononciation du mot, qui se
retrouve avec le simple X préposé, dans la basse époque,
mais dont il est certain par bon nombre de variantes qu'il doit être lu comme nous l'avons proposé.
Contre l'acception de ^nec pour la traduction de 9utnynn paraît se révolter le Papyrus II de Berlin. Un ouvrier vient des campagnes de sel et de natron à Meruitens qui habite, comme nomarque, mtwj^nn^ et qui est prêt à se mettre en voyage dans une barque. La ville était située auprès de la rivière et aucune des places JhnM repond à une telle situation.
Enfin la place Butnyjm selon l'inscription historique de Pian;^i n'était non plus située au bords du Nil. Car lorsque le roi se rend à Memphis après avoir soumis toute l'Egypte, la ville n'est pas nommée, et quand il se rend dans l'Arsinoites Postérieur à TatAni, I^îi— |j> ^ n'aborde non plus mtny^nn.
Retourné après le siège de tiermopolis, son adversaire Pfaabast roi de Sutnj^nn se rend.
Il est donc très vraisemblable que la ville était située à l'est, auprès du désert libyque , au canal qui joint le Fayoum au Nil, au rives du BaAr Joucef. Dumoins s'il n'y aît preuve plus évidente que Hnea est bien certainement nommé dans l'antiquité sutnj(nn ou sufn-ann précédé de Aa et à traduire par demeure
du roi j(nn ou Snn. Pour la dernière lecture il y a d'intéressantes remarques à lire dans l'étude de Mr. Goodwin, qui retrouve le roi Snn dans le JSfememp^es de Manethon; Zeitschr.» 1867, p. 82 68. — ffi(p ou T^AAa TapaaiffAa eyeifero zat 0iopci fieyi- TTij KAtetr^ê Tify AiypTTov." Comme je l'ai , dit le sjrmbolisme du texte est clair, l'individu déclare: Ma pureté est comme celle d'Osiris. ^^^
pfi fnti-f nk hr-nti
pfi ^%^"^ 8-an;g nf-u \ L. 17.
m-An
hsb
nb-t
pfi
fnti-f
nk
hr-nti
pfi
hru
an
nf-u
fnt nk hr-nti
r;^;i-t-u 8-an;^j nf-u
m-An ut'a-t n-mh
fnt nk hr-nti
r^'XX 8-an;jj nf-u
m-An ut'a-t n-mh
Les variantes:
^AAWvvA L. 2 ; P. 8092 ; L. 1 7-
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Todtb.; D. 72;
P. Nbkt.
2; p. 3092; Nbkt.
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Beinish: //Weil ich bin der Geist des Hernn der liûfte, welcher belebt aile Menschen, an diesem Tage der Rechenschaft in HeliopoUs/'
Birch : Il Because y am the nostril of the Lord of the winds giving live to the good the day of veiling the Eye in Annu (HeliopoUs)."
Les canons:
Hr-nti nk fiit-f pai n nb-t nf-u
Puisque mai je suis son celui du seigneur des souffies
organe de respiration s-an;^; r;gi-ïi i^b-t hra pui n hsb ut'a-t
mh qui vivifie les hommes tous jour ce du compte de VXJt'a
de Paccomm An plissement
à Héliopolis
Comme nous l'avons dit ailleurs, l'Égyptien regardait le nez comme l'organe de respiration d'où sortaient les souffles vivificateurs. C'est ainsi par exemple que le Papyrus VII de Berlin déclare que rien ne vivait avant que le dieu suprême n'eût vivifié des souffles de son nez tout ce qui existe L. 38 : // Il n'y avait pas de vie dans les dieux lorsque le souffle sortit de ton nez et l'eau de ta bouche." L'individu déclare qu'il est l'organe de la respiration, l'organe d'où sortent les souffles qui animent les hommes, de sorte qu'il est semblable au dieu vivificateur. Les créatures d'un certain degré de développement moral sont nommées les rj(^-u^ ceux qui savent, le copte piocg^, videre, peut être mis en rapport avec la racine antique.
L'individu est donc semblable au dieu qui rend la vie aux élus le jour du jugement. C'est le sens de la dernière partie de la phrase, de Asb ufa-t ou de ma ufa-t selon l'ancien canon. Mr. Brugsch a traité dans son Dictionnaire cette expression et la traduit par ^ pleine lune.'' Certainement l'oeil symbolique signifiait en plusieurs cas le soleil ou la lune; voir le texte de Berlin VU, 1. 43. //Ton oeil droit est le disque solaire ton oeil gauche la lune:"
Mais ceci ne nous autorise pas encore de traduire tous les
expressions de mA Wa par vpleine lune'' Selon le Chapitre XVII du Rituel, l'individu est semblable au soleil victorieux après la défaite de Set. Le soleil est ici appelé l'Ut'a, TUt'a droite comme dans le texte du Musée de Berlin. Mr. de Rouge a dit sur ce sujet Rit. 17, 25, //on doit reconnaître dans l'Ut 'a d'une manière plus générale les points fixes d'une période , comme les solstices et les équinoxes, la pleine lune et la nouvelle lune, ainsi que les époques de renouvellement des grandes périodes astronomiques, ce que le II livre de HorapoUon nomme otxoKctTcto'Tcia'tif ToXuj^foviov, à propos de la mort et au retour du phénix à Héliopolis: le terme de la vie des Apis, est également indiqué sur les stèles du Sérapeum, comme un Ut'a. L'Ut'a de l'homme peut indiquer l'heure de la mort ou bien le moment de sa naissance."
Ceci nous explique la chose très-singulière que l'on appelle mA ut'a aussi bien la lune au quinzième du mois qu'au trente; comparez le Calendrier de Mr. Brugsch, pages 60 et le texte du Chapitre 140 du Rituel. Ce Chapitre devra être envisagé de plus près, lorsque nous aurons terminé la discussion de notre passage. Quant à moi je crois que le compte de l'Ut'a indique le jugement dernier sur les actes de l'individu devant le tribunal d'Osins, après que l'homme a terminé sa vie terrestre. II est trouvé pur et saint, ses jours étant accomplis.
Les mots ne présentent pas des difficultés à l'explication,
les variantes de iCD indiquent qu'il faut lire ce groupe Aru et
l'Ut'a tantôt déterminé par l'Uraeus, tantôt par l'oeuf, doit indiquer la personifîcation féminine du temps passé. Ceci est assez étrange car et la lune et le soleil sont des dieux mâles en Egypte.
La suite du texte nous rapporte que l'événement de la justification eût lieu à Héliopolis à un jour déterminé.
ai^^-'i^'g»
hru-ark pr
pn pn pn pn pn
n-ta
ta
ta
ta
ta
nb nb nb nb nb
hru-ark m-bh hru-ark m-bh
m-bh hru-ark m-bh hru-ark m-bh hru-ark
pr-t pr-t
pr pr pr-t
Chap. 125, 1. 12.
abt-sn L. 17.
abt-sn m L. 24.
abt-aft m L. 44.
abt-sn m D. 67.
abt-sn m Todtb.
abts-n m D. 72.
hru-arki pn n-ta nb m-bh hru-arki pn n-ta nb m-bh hru-arki Les variantes sont:
pr-t abt-sn m L. 2.
pr-t abt-sn m P. 3092.
pr-t abt-sn m P. Nbkt.
OP-Nbkt.
BeinisA: //Am letzten des Monates vor dem Herm der Erde." Birch: //Before the Lord of the Earth on the 30 th. Epiphi." Bruffsch, Dict., p. 685: n Km letzten Tybi." Les canons: M. abt sn pr-t hru ark
au mois second de F hiver le jour dernier m-bh nb ta pn
devant le seigneur de terre cette Le second mois du saison pr, n'est ni Tybi ni JSpipAi. Comme le décret de Canope traduit le premier mois de pr par Tvfii, il s'ensuit que le notre doit être le mois Meyi/r^ traduction acceptée d'ailleurs par Mr. Brugsch lui même dans son Calendrier, par Mr. Lepsius dans sa Chronologie, et par Mr. Lauth dans ses Zodiaques. Le dernier a fait des combinaisons ingénieuses au sujet du nom du mois avec la racine couper, trancher, le mois de la coupe du blé jiia;6otX, instrumentum rostratum fabri, vel liynarii, ainsi les mots messie, moisson, messer , dérivent tous de la racine metere avec la signification
de couper; compares Mf;^ip et Viax^tifa. Le mois de Me;^ir repr&ente le sixième mois de l'année , de sorte que le dernier du mois peut être envisagé comme le dernier jour du semestre , la fin du if/i/ict/ieAcoy ^Aiajcoy et du j/xiituieAioy treX^^iwùv. Il faut donc accepter que le dernier jour de Me;^ir fut r^ardé comme le jour du jugement, jour fixe alors et bien connu comme tel par les ^3rptiens. Peut-être que ce jour coïncide avec la fête de la moisson de Diodore 1 , 14. En tout cas ceci doit être relevé. L'Egypte considérait le dernier jour du mois de la moisson comme le jour du compte des oeuvres du mortel. C'est un dogme fondé dans la nature visible et si admirablement prononcé dans le parabole de la semence de Jésus (Matth. 13: 30 ss.). Mais il y a un texte qui semble réfuter cette opinion. C'est celui du Sali., lY^ 19, 6.
examen ^ bien 9 pr-t mo ieS
An à paroles des
Il faut reconnaître que ce jour ne diffère pas beaucoup du date du Chapitre 125, et il se pourrait très-bien que la fête du compte des oeuvres durait quelque jours, surtout puisqu'il y a un texte qui nous confirme que le date au Chap. 125 est bien authentique, c'est celui du Chapitre 140 du Rituel.
Le texte annonce que le livre c'est //le livre des actes à faire au dernier jour de Me;^ir, quand la lune est pleine au dernier jour de Me;jjir.
La vignette représente l'individu devant le chacal l*'^, tenant
ie sceptre sur le dos, ensuite l'oeil symbolique au«dessus d'un dieu maie, le défunt, ensuite le dieu Harma;^is. H est dit dans
la première ligne que le dieu m y, sj^m^ gouverne ou s'élève. Ce dieu n'est autre que le chacal dans le titre ; et celui-ci doit
symboliser le mois mejçir comme dans les représentations astronomiques; comparez Lauth, Zodiaques, p. 40.
Lorsque ce dieu s'élève le soleil brille, les habitants du ciel ainsi que ceux de l'enfer, sont réjouis. Le texte du Todtb. n'est pas facile à comprendre à cause des fautes nombreuses. Notre Musée n'en possède que deux rédactions , l'une des temps de la XXVI dynastie, l'autre du Pap. XVI, la dernière la plus complète correspondant à celui du Rituel de Turin se lit: ff^j^m s'élève. L'horison brille. Atum s'élève sur son (sti) marais (P). L'esprit brille au ciel. La demeure de BnBn est en joie et ceux qui l'habitent, les images leurs ressemblent. Cri de joie dans l'intérieur du naos! salutation circule le ciel inférieur I Hommage dans la bouche de Atm-Harma;^is ! Sa majesté est en route et le cercle des dieux suit sa majesté! Sa majesté ordonne de glorifier TUt'a. Venez ! Mes membres lui sont accordés et la force de tous les parties de mon corps. Ils le rendent fort à se manifester! Sa bouche est la bouche de sa Majesté et sa splendeur répose sur son siège. Sa majesté se trouve à cette heure redoutée de la nuit, la quatrième heure est pleine et la terre est heureuse, au second mois de l'hiver, le dernier jour. Sa Majesté de l'Ut'a est devant le cercle des dieux. Sa Majesté brille comme à sa naissance (P)
et l'Ut'a est sur sa tête. Les dieux sont L'Ut'a est
comptée, devant le seigneur de cette terre. Voyez elle est faite complète eUe est en repos. Les dieux sont joyeux à ce jour, leurs mains s'empressent à célébrer des fêtes en l'honneur du dieu Seigneur."
On le voit , la même chose se retrouve dans les deux Chapitres 125 et 140. L'individu justifié est reçu dans le ciel et les dieux sont réjouis lorsqu'ils le peuvent reconnaître comme moral et religieux. Selon Diod. de Sicile on avait la coutume de juger les individus après leur mort. Dans le livre I, Chapitre 72 il décrit le jugement des rois morts, au Chapitre 92 l'en-
sevdisaaiiait des citoyens et les oaânoiiies qui raooampagiiciit. Aa Chapitre 93 il nous assure que lofsqae le mort fambanmé sera ensevdi les parents ei amis annonçait le jour de Te&sevetiasemâit au juges # on tel doit passer le lac/' Akus plus d'one quarantaine de juges s'appiodi^it et s'asseyait dans un danicerde. On fût descendre une barque dans le lac. Lorsque cette cérémonie est finie et avant qu'cm pose le copceuil dans la barque, quiconque peut accuser le mort. S'il est prouvé que sa vie fût mauvaise les juges prononçait la seatence et l'ensevelissemmt solennd est rrfusé. Si au contraire le mort est déclaré juste on lui chante des hymnes et on l'amène dans le tombeau de b fiuniUe. Les monuments nous confirment dans ce qui nous est rapporté par l'auteur grec. Le premier Chapitre du Rituel nous montre une procession funèbre jusque dans les moindres détails et les lacs que Ton rencontre encore aujourd'hui auprès des ruines des temples ne laissent aucun doute. Ce qu'on rencontra sur la terre on le croyait retrouver dans le ciel et voilà l'individu devant le seigneur de ce monde « le dieu Osiris, et ses 42 dieux parêdres, se défendant contre les attaques des accusateurs malins. Bienheureux qui récitera la clause finale de notre Chapitre , devant le dieu bon, le juge suprême en ces termes: Chap. 125,1, 13.
Rfi m ^
an an an an an an an
ut'a
ut'a
ut'a-t
ut'a
ut'a
ut'a
ut'a-t
ut'a
ut'a
ut'a
au-ma-n-a L. 44.
mh mh mh mh mh mh mh mh
au-ma-n-a au-ma-n-a au-ma-n-a au*ma-n-a
au-ma-n-a
nk-maa
nk-maa
mh-t au-maa
Todtb.
P. 3092, P. Nbkt
L. 16 AP et L. 17 fV/ formes de 2, basse époque
Reinish: //Ich werde sehen das voile Sonnenauge in Heliopolis."
Birch: ffl hâve seen the Ming of the Eye in Annu (Heliopolis)."
Les canons se lisent: au-ma-n-a mh ut'a m an
fai vu raccom- de TTJfa à An plissemeni
J'ai vu Taccomplissement de rUt*a. C'est-à-dire lors du ju- gement de mes paroles et mes actes, je suis reconnu juste. Après la vie terrestre je suis jugé digne de la vie d'outretombe ^ l'accomplissement de mon bonheur à eu lieu à Héliopolis devant le tribunal. Car: Chap. 125, 1. 13.
mati-u nt pn ta m an L. 17.
mati nt pn ta m r-a butu ;^pr an L. 44.
mati nt pn ta m r-a butu ;^pr an L. 62.
mati-u nt pn ta m r-a butu ;^pr an D. 67.
mati-u nt pn ta m r-a butu ^^pv an Todtb.
mati nt pn ta m r-a butu ;^pr an D. 72.
mati-u nt pn ta m r-a butu ;^pr an Min.
r-a butu j^pr an P. 8115.
I pn ta m r-a butu ;^pr an L. 2.
us;^-t-tn m mati nt
... Jja D.
^. i pn ta m r-a butu ypr an P. 8092.
mati ntj '^ ^^
^. i pn ta m r-a butu ypr an P.Nbkt.
mati ntj '^ ^^
Les variantes de mati et matùu sont les mêmes que celles
que nous avons citées plus haut , de /^^^ ^^^Ut^l I * ^'^^ Â^^^Ây , p. 8115; L. 2; PX 8092.
BeinUk: irNichtBôses wird mir wideifahren in diesem Lande der sweifachâi Wahihât/'
Bireh : 9 Let no evîl be done to me in the land of Traths."
Le nouveau canon:
an ;^r butu r-a m ta pn nt mati(-u)
pas existe iT abominable à mai dans cette terre des justices
{de la double
L'ancien canon: justice).
an ;^r butu r-a m ta pn m ns;t^-t
pas existe d abominable à moi dans cette terre dans la sotte
nt mati
de la double justice.
Je ne saurais me ranger ni à la traduction de Mr. Bireh, qui traduit la phrase comme si elle contenait une prière, ni a la traduction de Mr. Reinish , qui y voit un futur, comme si elle exprimait ce que l'individu devra éprouver dans l'autre monde. Mais comme il me semble, tout le texte exprime que l'individu se sent justifié. H se glorifie d'être sain et sauf et il n'a rien à craindre, il est semblable à Osiris, le quatre fois pur, il n'existe rien d'abominable en lui." D'ailleurs la forme XP^* n'est ni précédé de 1'^ ni de an, ce qui me paraît nécessaire si l'on devrait choisir soit la traduction de Mr. Birch soit celle de Mr. Reimsh. La suite du texte cite la cause pourquoi le défunt peut se glorifier, il connait le nom des dieux parêdres d'Osiris, qui habitent la salle de la justice. Chap. 125,1. 13.
<r^^ a^ — ' (Sff L. 16
hna am-u ntr-u n rn tua-r;^^-kua 1
mati-u nti us;^;-t nti-mj
hna-k un-u nn-ntr-u n rn tiia-r;^-kua hr-nti) j
mati nt us;^;-t m J " '
hna-k un-iu ntr-u rn tua-r;^-kua hr-nti î ^
mati-u nti us;^-t m J * *
hna-k unu-u nn-ntr-u n rn tua-ry-kua hr-nti) ^ ^„
mati-u nt u8;^-t m J
hna-k unu-u nn-ntr-u n rn tua-ry-kua hr-nti) ^ ,,,
^ } Todtb.
mati nt us;^j-t m j
hna-k unu-u nn-ntr-u n m tua-r;j;;-kua hr-nti) ^
mati m J
hna-a un-u ntr-u n m tua-r;^-kua hr-nti
hna-k mati-u nt ns;^-t m
JMin.
am-s un-iu nn-ntr-u tua-r;^-kua hr-nti L. 2.
am-8 nti nn-ntr-u n rn tua-r;^-k-a hr-ntiî j
NN Osiri us;k^-8r-t m J ' '
am-s un-iu nn-ntr-u tua-r;^-kua hr-nti F. 3092.
am-s un-iu nn-ntr-u tua-r;^-kua hr-nti P. Nbkt.
, j ifnflf . L- 2. 5; P. 3092. ^W. I- 6.
Bruc/ach: //Ich wili nun auch sagen die Liste der Gôttername welche sind mit dir im Saale der Gerechtigkeiten."
Birch : Il Because I know the names of the Gods who are with thee in the Hall of Truth."
BeinisA: //Weil ich weiss die Namen der Gôtter, welche mit dir sind in dem Saale der Zweifachen Wahrheit." Le nouveau canon:
hr-nti tua-r;^-kiia rn n-nn ntr-u unu-u hna-k parce que je connais le nom de ces dietuc qui sont avec-toi m u8;^-t nt mati-u dans la salle des justices.
XS*I s Tiài^^ ta:
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L'ancien canon:
hr-nti tua-r;^*kua (m-n) nn*ntr*u ua«iu am-s
parce quê je eonnaU (le nom de) ces dieux qui sont en elle.
L. 5 présente l'appendice: m-u9;^-t sr-t
danelaeaUe auçuafe.
Chap. 125. L 13.
Todtb.
Min.
Birch: //Save me from themP'
Beiniei : ff so rette mich doch vor denselben (d. i. vor den Todtenrichtern)."
Brugsch: Dict., p. 796 sans ha^ '/du rettest mich von ihrer Hand;" Pap. Dem. , //Schiitze mich vor ihnen." Le nouveau canon lit:
ka nhm*kua ma sn Oui tu me sauves de leur main* Leide 44 ne laisse point de doute sur le véritable sens de la phrase; c'est la prière du défunt: //Oui, sauve NN de la main des juges funéraires" ou //certainement tu sauves NN de la main" etc. Les traductions de Mr. Brugsch ainsi que celles de M. Birch, laissent le mot ka sans valeur, Mr. Reinish le traduit par O! Le mot se rencontre comme verbe; comparez Ghabas , Pap. Haïr, et Voyage , mais aussi comme interjection ; comparez Études Pap. Mag., p. 43 et 149. Daqs le^ £ormu^ les Magiques des Pap. 343 et 345 de Leide on trouve d'exellents exemples de l'emploi du mot comme interjection. Leide
^Pim^ftW^'Z
343, 5,9, "^Z^tCIjOtl yZLZIZiKt Ci etc., ces
passages sont traduits partiellement par Mr. Chabas, Notice, p. 64 et il traduit le mot ka par oui; comparez Pap. S45, 6. 2, 1, 2, 13. Certainement le mot sert à affirmer ce qu'on prétend et vraisemblablement on devra le traduire par certes! certainement! vraiment! oui! ou quelque mot pareil. Je ne connais aucun exemple de l'emploi du mot dans une phrase optative. Ci cela est ainsi il faut supposer que le reste du texte contient un cri de victoire au lieu d'une prière, mais il faut pour cela expliquer la forme grammaticale nhm-hui. Je ne crois pas que cette forme représente un indicatif simple. Mr. Chabas a traité sur la forme kua, dans ses Papyrus Harris et Anastasi, comme dans ses Mélanges, II, p. 211 etc. Mais quoiqu'il y a là d'excellentes remarques à lire, je crois qu'il faut tenir compte encore d'une autre traduction proposée par Mr. PageRenouf, Prayer, p. 13. Celui-ci traduit la phrase entière par //Non fiât malum mihi in terra hac justitiae, quoniam novi nomen illorum deorum qui sunt te cum in aula justitiae , itaque libéra me ab illis." Mr. Renouf agit comme Mr. Brugsch il divise nhm hua en trois mots nhm^ k^ ua. Certainement cette traduction est justifiée par d'autres p. e. Chap. 72 du Rit. on lit une allocution aux seigneurs de la justice en ces termes 1. 2:
cette terre dam crocodile du moi sauvez
Plus de doute que l'on peut traduire la phrase que nous traitons par tu me sauves ou sauve moi. La traduction de je sauve, quoique exprimé par le même terme, doit être rejeté, parcequ'il n'offre pas de sens. Nous choisissons donc le cri de
victoire de Tindivida pour terminer ce chapitre: //Tu me sauves de leur main."
Les deux canons ne diffèrent pas essentiellement, les traductions placées Tune à côté de l'autre, font ressortir cependant quelque points qui pourront nous faire apprécier le temps dans lequel un manuscrit quelconque de notre texte est rédigé. Le nouveau canon: L'ancien canon:
Je suis quatre fois pur. Ma Je suis quatre fois pur. Mu
pureté est la pureté de ce grand Phénix qui est à Sutn;^nn.
Car je suis cet organe de respiration du seigneur des souffles, qui vivifie tous les hommes, ce jour du compte de rUt'a à An (Héliopolis) au jour dernier de Me;gir devant le seigneur de cette terre."
J'ai vu l'accomplissement de rUt'a à An (HeUopolis).
Pas existe d'abominable à moi dans cette terre des justices. Car je connais le nom des dieux qui sont avec toi dans la salle des justices.
Certes tu me sauves de leur main !
pureté est la pureté de ce grand Phénix qui est à Sutn;^nn.
Car je suis cet organe de respiration du seigneur des souffles, qui vivifie tous les hommes, ce jour de l'accomplissement de l'Ut'a à An (Héliopolis) , au jour dernier de Me;^ir devant le seigneur de cette terre.
Moi je vois l'accomplissement de l'Ut'a à An (Heliopolis).
Pas existe d'abominable à moi dans cette terre de la salle de la double justice. Car je connais le nom des dieux qui sont en elle.
Sources et licence
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